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AVE RTI SS E ME NT. 


U N Chapitre de rexcellente Mé- 
thode pour étudier l’Hiftoire , 
par Jean Bodin (*)| m’a fait naître l’i- 


('*') B O D I V , natif d’Angers , fut un des plus 
habiles hommes de France au feizieme Siècle. 
Parmi le grand nombre d’Ecrits qu’il a publiés , 
fa Méthode pour étudier l' Hijloire & fa République y 
lui ont mérité , de toutes parts , les éloges les 
plus dateurs. Le premier de ces Ouvrages , le 
chef d’œvre le plus accompli dans fon genre , ell 
de nature à intimider quiconque entreprendroit 
trop légèrement d’écrire fur l’Hiftoire. Le fé- 
cond , qui eft compofé pour l’inftruftion des vrais 
Politiques , eft capable de confondre la préfomp- 
tion téméraire de cette multitude de faux Sagçg 
qui s’arrogent le droit de donner des Leçons fur 
cet Art fi néceflaire , fi difficile & trop dange- 
reux. Bodin eut des Rivaux. Son favoir éminent 
les fit éclore. Bodin eut beaucoup d’ennemis. 
Les Paradoxes de toutes les couleurs qu’il Afa 
avancer & foutenir, les lui fufeiterent. Jaloux du 
titre glorieux de Philofophe , on ne le lui a point 
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déc de cct Ouvrage , & m’en a fourni 
les matériaux les plus conûdérablçs. 

Ce n’eft point- un Livre de démon- 
llraiions que je prétends donner au Pu- 
blic. Cet avantage eft réfervé aux So» 
philtcs aux' Dialeéticiens modernes. 
Rappellcr Phbmmé à ûne connoiflance 
plus cxaéle de fes facultés naturelles , 
pour lui faciliter le moyen de juger plus 
lainement de l’énergie de fa propre in- 
telligence > -apprécier la Phyfique de fes 
fentirnens ; calculei^ les degrés de leur 
influence fur fes uft'ections morales ; 
comparer la vertu dcs, caufcs originelles 
qui agiflent diverfement fous les diffé- 
rentes Zones avec la force des Puiflan- 


accordé. I/abus qu’il a fait des Loix, du Scep- 
ticiftne a répandu les nu?ges les plus épais fur la 
droiture de fes propres fentiinens. Bayle, dans 
fon Diiflionnaire , a recueilli avec foin ce qu’il 
y a de plus remarquable dans la vie de cet hom- 
me qui s’eft acquis plus de célébrité , que d'eftime. 

Bodin n’dl pas le feul Ecrivain diftingué qu’ait 
produit 4a ville d’Angers. L’Amour & le goût 
des bonnes Lettres, qui fe perpétuent dans (bn 
Académie , nous fait attendre aujourd’hui, avec 
une jufte impatience, l’Hiftoire des louables tra- 
vaux des Membres qui la compofent. L’incérét 
que ie piends à la gloire du Maine , ma Patrie , 
ajouts encore fur ce point i la vivacité dé mes 
defîrs. 


Digilized by Google 



■AVER TISS EM ENT, 

CCS acquifes qui réfiftcnr } remonter par 
cette théorie de la combinailon inégale 
des Eiénxins dans ks lieux oppolés à la 
preuve générale des redits hiiloriques ; 
l’élever enfuite par un doux efldr juf- 
qu’au principe éternel qui a tout créé, 
tout ordonné pour la gloire de fcs œu- 
vres , & pour la fienne propre ; lui ap- 
prendre enfin à ne point confondre les 
Loix que le doigt de Dieu a écrites avec 
celles que des mains mortelles ont tra- 
cées; c’eft à quoi j’ambitionne d’éten- 
dre mes foibles recherches. Si j’ai at- 
teint la vraifemblance , je n’ai pas lieu 
de me plaindre. Si j’ai conftaté une 
feule vérité incertaine , je m’eftimerai 
heureux. Exempt de prétentions 6c 
peut-être de préjugés, je bazarde de di- 
re aux autres ce que je me fuis dit à 
moi-même.' Au relie, nec mihi, fi ait- 
ter fentias, molefium. 

. . . . ; . . Le grand Jupiter même , 

Soit qu'il donne aux Mortels la pluie ou le beau tems , 
Ne peut les rendre tous contens. 
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Ou Conflâerations generales fur les Prin- 
cipes élémentaires du temperammmt 
& du cara^îére naturel des Peuples» 




CHAPITRE PREMIER. 


Des Climats dans le rapport qu'ils ont avec 
VHijloire. 

' Si ceux qui ont écrit les Annales des Peu* 
pies eulTent été plus fideles à rechercher le 
vrai, la critique favante s’occuperoit moins du 
1 foin d’apprécier la valeur relative de leurs té- 
, moignages. Mais puifqu’il eft reconnu que 
l’ignorance & la mauvaife foi ont introduit, 
dans la plûpart de leurs compofitions, tant de 
variétés, tant de contradiélions même, n’eft- 
il pas raifonnable de recourir au feul expé- 
^ dient qui femble nous relier encore pour par- 
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La Physiq^ue * 

venir à cette belle vérité qui nous a été trop 
longtems cachée ? Une connoiffance générale 
de la nature des principaux climats qu’ont ha- 
bité les Nations les plus fameufes , eft un 
moyen également sûr & facile de difcerner 
au moins les erreurs fondamentales de l’His- 
toire.' 

* * Plus d’un Ecrivain a entrevu Tutilité de ce 
delTein; On fait que Dzo^/or^ , F'olaterran, Cœ- 
lius f Sabellicus ^ Boé'rmis, en ont, en .quel- 
que forte , tenté l’exécution. Si ces Auteurs 
n’ont pas rempli tout leur objet, c’eft pçur 
n’avoir pas aflcz étendu leur plan, & pour 
s’être bornés, dans le cours de leurs examens , 
à l’étude du Code religieux, des Loix civiles 
& des Inftituts particuliers. Comme le fort 
de ces établiflemens eft d’ordinaire aflujetti à 
la viciflîtude irrégulière de mille révolutions , 
puifqu’ils dépendent fur-tout de la volonté de 
des mœurs privées des Souverains, on con- 
çoit qu’il y'a de la témérité à ftatuer de grands 
principes fur des rapports de convenance qui 
ibnt aufii muablcs & aufli peu uniformes. 

Il n’en eft pas de même des climats : leur 
qualité naturelle n’eft point foumife à la va- 
riation des tems. Quoique les habitudes gé; 
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héralés de l’homme puiflcnt changer quelque- 
fois, il eft certain que l’inflabilité , ce vice 
deftruâieur, n’étend fon empire, ni furie ciel 
qui le domine, ni fur le fol qui le foutient; 
C’ert avec peine que l’on corrige les influences 
de ces caufes premières. C’efl: , au contraire ^ 
avec une facilité finguliere qu’on obéit aux; 
împreflîons qu’elles nous font reflTentir. 

Si les anciens Philofophcs ont peu écrit fur 
cette matière, il-efl: raifonnable d’en accufer 
le défordre affreux qui regnoit dans leur géo- 
graphie, & le défaut de communication entre 
les étrangers. Combien ne connoiffons-nous 
point de vaftes pays,.. dont ils ignoroientjuf- 
qu'à'rexiftence.? Combien de Peuples, que 
nous regardons maintenant comme nos freres> 
qu’ils croyoient à peine devoir mettre au rang 
des hommes. 

Il nous paroît elTentiel, afin de prévenir 
toute fauffe interprétation , d’établir un prin- 
cipe inconteflable, en défavouant une erreur 
criminelle. Quoique les propriétés du fol , la 
pofidon du pays, la qualité du climat, la di- 
verfîté de nourriture , impriment de certains 
penchans & des inclinations particulières aux 
différens Peuples, on doit convenir que les 

A 2 
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caufes furnaturelles, les loîx de la religion & 
les règlemens humains , prêtent alTez fouvene 
des forces plus que fuffifantes pour les fur- 
monter , ou pour les perfeftionner. Ainfi , 
c’ell contré la vérité que Gallien & Polybe pré- 
tendent que la difpofition des âmes fuit néces- 
fairement la diffé'-cnte température de l’air qui 
environne les corps. Pourquoi fe fert on , avec 
avantage, de Loix contraires pour gouverner 
lesdivcrfes Nations, demande Platon? C’eft , 
dit-il, parce que tel pays forme les hommes 
meilleurs, & tel autre les rend plus imparfaits. 
Ceux-ci boivent de l’eau douce, ceux-là en 
boivent d’amere. Les uns prennent une nour- 
riture légère, les autres ne confomment des 
alimens que d’une forte digeftion. Les pre- 
miers auront une humeur agréable & facile ; 
les derniers , par la raifon contraire , feront 
enclins à la colere, & toujours prêts à corn- ^ 
mettre des aftes de férocité. - j 

Le Philofophe Anaçbarfis , l’honneur des 
anciens Scythes, parmi lefquels il prit naiflan- 
ce , efl: plus retenu dans fes conféquences. i 
S’il fôutient que la température de l’atmofphè- | 
re influe confidérablement fur la maniéré 
'd’exifter de nos âmes ; il efî très-éloigné dé 


1 


Digitizod by*C»riogl 



D E l’H ISTOIRE. 5 

penfer qu’elle leur impofe le joug d’une dure 
nécelîîté. La raifon, éclairée par le flambeau 
de l’expérience, ne peut manquer de confir- 
mer le fentimenc de cet illuflre Sage. 

Comme la plûpart des vérités ne devien- 
nent fenfibles & lumineufes qu’autant qu’elles 
font préfentées dans leur ordre progrcliif , il 
eft nécelTaire de commencer par établir des 
principes généraux qui conduifent à des cor- 
rolaires plus ou moins éloignés pour defeen- 
çlre enfuite à l’examen des cas particuliers. 
Ainfî , après quelques réflexions préliminaires, 
nous entreprendrons d’expliquer d’abord quelle 
cft la nature des Peuples qui habitent les 
terres polaires. De-là nous tournerons nos 
regards versr les Nations Orientales & Occi- 
dentales. Nous ne négligerons point encore 
de parcourir les lieux particuliers, & nous in- 
diquerons en quoi confifle cette étrange di- 
verfité^qui fe trouve originairement entre les 
hommes de la montagne & les hommes de la 
plaine, entre les hommes qui vivent dans une 
plage venteufe, & les hommes qui refpircnt 
un air calme «St ferein. 

Que la nature ait diverfement partagé les 
Peuples du Midi & ceux du Nord, c’eft une 

A3 
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vérité reconnue dans tous les tems, & par tous- 
les Hiftoriens. Si d’une part les Septentrio-- 
naux ont communément une complexion plus 
vigoureufc & plus robufte que n’eft celle des 
hommes qui habitent les climats brûlans de 
la Zone torride, il efl: manifefte , d’un autre 
côté , que les corps plus foibles & plus pe- 
tits des Méridionaux , contiennent ordinaire- 
ment des âmes qui décelent plus de pénétra- 
tion, plus de grandeur, plus d’adlivité. 

• Mais , quel Obfervateur ofera prefcrire ^ 
pour rendre une raifon sûre de ces différen- 
ces , oü commencent & oîi finiffent précifé- 
ment les influences de ces climats contraires?- 
Comment prétendre difcerner avec jufteffe la 
progreffion prefqu’inflnie des nuances qui 
viennent fe confondre entr’elles, refpeftive- 
mcnt à leur moindre ou à leur plus grande 
proximité des Régions Orientales & Occiden- 
tales? Ici , Hipocrates afi'ûre qu’au Septen- 
trion, proprement dit, les hommes doivent 
être maigres, d’une petite taille & d’un ca- 
raftère fiirouche. Là a nous lifons dans la 
Phyflque é'Arijlote , que les Peuples font né- 
ceffairement barbares, qui naiffent fous un 
ciel oîi les chaleurs font trop exceffivcs. 
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Quel moyen de concilier des fentimens qui 
font fi oppofés fuivant les apparences ? Le 
froid & le chaud ont-ils quelquefois la même 
vertu ? Les glaces du Pôle arctique feroient- 
elles fur les tempérammens les mêmes im- 
preflions que la fécherefie brûlante des ter- 
res auftrales? Ce font ces contrariétés , qu’il 
n’appartient qu’au Scrutateur de la Nature 
de faire difparoître, qui ont répandu la plus 
grande confufion dans l’Hiftoire , & fufcité 
les difficultés les plus embarraflantes dans les 
efprits aflez courageux pour s’appliquer à l’é- 
tude rare & fublime de l’efpece humaine. 
Il eft à propos, avant de tenter quelque fuc- 
cès, de divifer la Sphere en ligne parallèle, 
& de partager chaque Hémifphere en quatre 
parties égales. 
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CHAPITRE IL 

Dîvîjion de la Sphere , relativement à 
notre fujet. 

3 Ans avoir égard aux conteftations qui fe 
font élevées entre les Agronomes & les Gé- 
ographes , nous placerons le point du Midi 
dans le cercle de l’Equateur , le point du 
Septentrion au fommet du Pôle , ceux de 
l’Orient & du Couchant, l’un dans les ifles 
Molucques , & l’autre dans celles du Gap 
Verd. 

Certain Erudit, plus attaché aux opinions 
anciennes , que judicieux Scrutateur des mo- 
tifs qui le captivent, pourra peut-être objec- 
ter, contre cette diviCon, que ni Ptolomée , 
ni Strabon , ne l’ont reçue dans leurs Ecrits. 
L’un & l’autre, il efl: vrai , ont placé les Indes 
à l’Orient, le pays des Celtes au Couchant, 
les Scythes au Nord , & les Ethiopiens au 
Midi. Trop de raifons déniontr,cnt l'erreur 
de ces célébrés Géographes. Combien d’ex- 
cdlens Obfcrvateurs modernes, qui refufent 
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même de rçconnoître qu’il y ait une diffé- 
rence réelle entre le climat Oriental & celui 
de l’Occident ? Ce doute efl-il fondé ? 

Il fuffit, pour l’éclairciffement de la quefti- 
on préfente, de placer, dan? l’Amérique, le 
point central, foit de l’Orient, foit du Cou» 
chant. On fait que des efpaces immenfcs fé- 
parent cette vafte région des contrées de l’In- 
de & de l’Afrique. A l’égard du Nord & du 
Midi , c’efl: le cercle de l’Equateur qui les 
divife. Ainfi les quarante-cinq degrés qui 
s’étendent en-deçà & au-delà du Pôle arfti- 
que, appartiennent au Septentrion , & le relie , 
par conféquent , doit être eftimé climat mé- 
ridional. 

Les premiers Ecrivains, fi l’on en excepte 
PoJJidûnius & Avicennes , ont cru unanimé- 
ment que les tropiques d’une part, & les cer- 
cles polaires de l’autre , étoient les limites 
que la nature bienfaifante avoit prefcrites aux 
hommes pour leur habitation. L’idée qu’ils 
fe formoient de la température des régions 
extrêmes, ne leur permettoit pas de préfumer 
qu’aucun animal pût y refpirer avec quelque 
liberté. Quelle apparence , difoient-ils, que 
la confritudon fi fragile de l’homme puiffe 

A S 
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réfifler aux impreflions funeftes des glaces 
éternelles qui couvrent les terres voifines dû 
Pôle arftique , & aux chaleurs dévorantes des 
terres Auftrales? Il étoit néceflaire que la 
navigation fît les plus étonnans progi-ès pour 
que la Phyfique fût purgée de ces erreurs fi 

vraifemblables. 

- Ce préjugé n’étoit pas la feule difficulté 
qui embarrafsât alors rObfervateur Philofo- 
phe. La différence de la couleur de la peau 
des hommes lui préfentoit un nouveau pro- 
blème, qu’il avoit peine à réfoudre. Comme 

11 voyoit des hommes de toutes les couleurs, 
à commencer depuis la couleur blanche jus- 
qu’à la couleur noire , il fe perfuadoit avoir 
une connoiffance complette de toutes les ra- 
ces humaines qui peuploient le globe. 
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CHAPITRE III. 

Quelle efi la caufe de la dherjîté de la 
couleur de la peau des hommes, 

TT O U s les hommes étoient-ils blancs dans 
le premier âge du monde ? La couleur noire 
feroit-clle une fuite de la malédiftion que 
prononça Noe contre Cbam , fon fils <Sc fa 
poftérité ? C’eft l’opinion de quelques pieux 
Savans. Je ne penfe pas que ce fentiment 
puifle aflervir la créance de beaucoup de Lec- 
teurs. Car, qu’importe à l’homme, confidé- 
ré dans fon état originel , d’être noir ou blanc? 
Efi: il moins parfait, parce que fa peau efi: de 
telle ou de telle autre couleur? En efl-il 
moins libre, moins fpirituel, moins fenfible, 
moins vertueux ? Le bonheur n’eft point at- 
taché à de femblables maniérés d’être. Le 
préjugé feul peut y mettre quelque prix. 

Prétendre, avec Hérodote , que la difiàéren- 
te conformation des principes génératifs eft 
la caufe fondamentale de cette diverfité des 
couleurs , c’eft adopter un fentiment incom- 
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patible avec les faits les plus connus del’His- 
toire. S’il en étoit ainfi , ne verroit-on pas 
encore aujourd’hui des hommes noirs dans les 
régions Septentrionales, & des originaires de 
ces dernieres contrées, conferver toute leur 
blancheur dans les climats de l’Ethiopie? Ces 
Peuples ne fe font-ils pas mélés les uns avec 
les autres par des émigrations & le paflage 
très- frequent de leurs colonies? 

Les conjeftures fingulieres qu’a bazardées , 
fur ce fujet , un Philofophe moderne , font 
plutôt le fruit d’une belle imagination qui a 
cherché à s’égayer , que le réfultat des réfle- 
xions profondes qui , peut-être , auroient 
moins touché. Voici fes paroles: „ Si les 
„ hommes ont été d’abord formés d’œuf en 
œuf, il y auroit eu, dans la première mere, 
^des œufs de différentes couleurs , qui con- 
„tenoient des fuites innombrables d’œufs de 
la môme efpece , mais qui ne dévoient éclo- 
re que dans leur ordre de développement, 
après un certain nombre de générations, & 
dans les tems que la Providence auroit mar- 
*qué, pour l’origine des Peuples qui y é- 
”toient contenus. Il ne feroit pas impoflible 
, qu’un jour la fuite des œufs blancs venant à 
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'^manquer, toutes les Nations Européennes 
„changeaflent de couleur; comme il ne fe- 
w roit point impoflible aufli que la fource des 
„œufs noirs étant épuifée, l’Ethiopie n’eût 
«plus que des habitans bkncs.... C’efl: ainfî 
«que des races nouvelles d’hommes peuvent 
„paroître fur la terre , & que les anciennes 
«peuvent s’éteindre Venus Phyjîque, II. 
Part. Ch. 2. 

Quand le fyftéme de M. de Maiipertuis fe- 
•Toit appuyé fur de forts raifonnemens & fur • 
des. preuves de faits particuliers, il feroit au 
moins obligé d’admettre non-feulcmenc des 
œufs de deuxefpeces, mais qu’elle raifon don- 
nerez -vous, pourroit- on demander à fes Parti- 
fans, que tel Peuple n’eft, ni noir, ni blanc, 
mais de couleur brune ? Pourquoi celui-ci eft-il 
olivâtre ? Pourquoi celui-là eft-il rougeâtre? 
Qui produit toutes ces nuances qui diftinguent 
en général les habitans de chaque région ? Fau* 
drat-il fuppofer autant d’efpeces différentes 
d’œufs qu’il y a de couleurs diverfifiées dans 
le monde? Que deviendroit, dans cette hy- 
pothèfe, cette belle fimplicité qui caraélé- 
rifc fi admirablement toutes les opérations de 
la Nature? N’eft-il pas plus plauüble que la 
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feule caufe de ces innombrables différences 
fe dérive de l’influence particulière de chaque 
climat ? D’ailleurs , il naît tous les jours aux 
extiémitésdu Nord, dans ces afifeufes con- 
trées OLi l’on trouve des teints de lis & de ro- 
fes, des hommes qui ont la peau très-brune* 
Les œufs n’éclofent donc pas toujours dans 
leur ordre de développement? Si quelquefois 
il furvient des défordres dans la fuite de ce 
certain nombre de générations, pourquoi n’ar- 
. rive-t-il point à une famille de blancs de pro? 
duire des noirs ? L’effence de l’œuf s’altere 
donc lorfqu’une femme conçoit d'un homme 
d’une teinte différente à la ficnne , puifque 
l’enfant qu’elle met au monde efl communé- 
ment d’une couleur mitoyenne , qui participe 
à celle de fes deux Auteurs ? 

Loin de s’embarraffer dans les difficultés , de 
cette opinion , n’eft-il pas plus raifonnable de 
reconnoître, dans ces effets finguliers, l’im- 
prefîion puiffante du ciel, ou la vertu des 
produftions du fol ? Peut-on fe diffimuler que 
l’habitude du corps humain ne foit fujette aux 
, mêmes variations qu’éprouvent. les plantes & 
tous les végétaux ? Les cranfplantez-vous d’ua 
climat dans un autre, vous remarquerez bien- 
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tôt que leurs premières qualités foufFrent quel- 
que altération. Si ce changement fe manifefte 
plus vite dans les plantes , que dans les hom- 
mes, la coraparaifon faite de l’un avec l’autre 
n’en eft pas moins fondée, ni moins vraifem- 
blable. > 

CHAPITRE IV. 

Dénomination des différons Climats. 

> 

Püis Q.UE les climats ont, par eux-mêmes, 
une vertu qui eft fi efficace , combien n’im- 
porte-t-il pas, pour en avoir des notions moins 
vagues, de les déterminer chacun fuivant leur 
propre étendue ? Ce fera par l’application que 
l’on pourra faire , de ces notions puifées dans 
la Phyfique des lieux, qu’il fera facile de di- 
fcerner, avec quelque jufteffe, la fidélité de 
l’Hiftoire, parce qu’on aura alors un moyen 
d’apprécier , à plufieurs 'égards , les aélions 
qu’elle célébré ou qu’elle réprouve. Quoique 
la vertu foit eflentiellement un bien moral, on 
ne fauroit contefter que l’exercice de telle 
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vertu ne puifle être plus digne d’éloges en cér- 
tains lieux & dans certaines circonPances. 
S’il eft vrai que la difficulté de la pratique ne 
change rien à la nature de l’aftion, il n’en eft 
pas moins démontré que cet acceflToire peut& 
doit en augmenter plus ou moins le mérite. 

Je reviens à la divifion de la fphere , & je 
partage, en trois parties égales , l’efpace de 
quatre-vingt-dix degrés qui régné entre le Pôle 
& l’Equateur. J’appellerai les trente premiers 
Climat froid. Ceux qui touchentl’Equateur , je 
les nommerai Climat chaud. Quant aux trente 
degrés qui font fitués au milieu de ces deux ex- 
trémités, ils comprendront le Climat tempéré. 
Heureux ciel , oh l’homme eft plus à portée 
qu’ailleurs de jouir en paix des chofes utiles & 
agréables à la viel Tant il eft vrai que jufques 
dans le choix qu’on auroit la liberté de faire 
d’un féjour, une pofîtion moyenne eft à pré 
ferer. aux pofitions extrêmes , par un grand 
nombre d’avantages. 

Quoiqu’il femble que, des trois climats que 
l’on vient de fpécifier, le tempéré foit le plus 
falutaire; il ne faut pas cependant imaginer 
que toutes fes parties forment également des 
habitations délicieufes. On y rencontre, çà 

& 
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& là, des montagnes efcarpées, des cantons 
marécageux & des terres arides qui ne portent 
le plus fouvent, pour fruit , que la douleur 
dans rame de ceux qui s’occupent à les culti- 
ver. II eft donc très-utile d’obferver qu’aucun 
pays n’a précifément les mêmes qualités dans 
toute Ton étendue. Le Voyageur ne rencon- 
tre-t-il pas , fous les tropiques mêmes , de 
certaines contrées dont l’admirable fertilité ne 
contribue pas peu à faire oublier l’intempérie 
de ce climat , qui eft infupportable à tout 
mortel qui ne l’a pas vu en naiffant. , 

Un autre moyen de répandre de nouvelles 
lumières fur ces obfervations , confifte à fous- 
divifer en deux parties égales, foit les trente 
degrés qui appartiennent au climat froid, foie 
ceux que comprennent le climat chaud & le 
ciel tempéré. De cette maniéré , quoique les 
quinze degrés, ûtués en de çà de l’Equateur, 
faflent partie du climat chaud , il eft aifé de 
concevoir que leur température eft moins brû- 
lante que n’eft celle des quinze degrés qui tou- 
chent les tropiques. Par la même raifon, l’at- 
mofphére des premiers degrés du ciel tempéré 
eft plus douce que n’eft celle des degrés lui- 
vans. Ainfi le froid doit fe faire fentir plus 
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vivement depuis le quarante-cinquieme degré 
jufqu’au foixantieme. A l’égard des degrés les 
' plus voifins du Pôle arftique,’ il eft à propos 
de remarquer que , comme le froid eft extrê- 
me, & prefque continuel dans cette «région, 
on ne fauroit guères affigner que quinze degrés 
oh il Toit certain qu’il fe trouve des 'habitans. 
Au-delà de ce terme, font-ce des hommes ? 
Sont-ce de fimples animaux qui y fixent leur 
féjour? On l’ignore: larigueurexceffivedece 
ciel n’a point encore permis aux plus curieux 
de nous l’apprendre. 

C’eft la Nature elle-même qui femble avoir 
préfidé é cette divifîon. Le trentième degré, 
à partir de l’Equateur, ne coupe-t-il pas en 
ligne oblique le grand Atlas, qui , des bords 
de l’Afrique , s’étend jufqu’aux confins de l’E> 
gypte? N’eft-ce pas la hauteur prodigieufe de 
cette longue chaîne de montagnes qui affoi- 
blit confiderableraent l’ardeur impétueufe des 
premiers rayons du foleil , & procure , à cer- 
tains cantons de l’Afrique , une heureufe fé- 
condité par les eaux qui en découlent en a- 
bondance ? Cette même ligne tranfverfale 
ne partage-t-elle pas encore la cime des mon- 
tagnes de l’Arabie , le golfe de Perfe & la 
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mer des Indes ? Le foixantieme degré , à 
partir pareillement de l’Equateur , ne travqf- 
fe-t-il pas. les limites, de l’ancien pays des 
Goths, la Livonie , la Mofeovie , les Orcar 
des & le fommet du mont Imaüs ?, Ces pr4- ^ 
liminaires, étant une fois bien conçus, peu- 
vent répandre un grand jour fur les obfer- 
vations fuivantes.' 




CHAPITRE V. 

Dfs différences qui fe font remarquer dans 
l’ha'bîtude des hommes originaires 
de divers Climats^ 

R I E N n’efl plus contraire que la tempé- 
rature des Pôles & des Tropiques, Ici , le 
froid eft trop rigoureux; là, les chaleurs ibnt 
exceflives. Sous l’Equateur on refpire un air 
aflèz femblable à celui dont jouiffenf les Peu- 
ples qui' habitent fous le trentième degré. 
Si l’on ajoute foi aux relations de.s Voyageurs , 
les hommes, dans l’un & l’autrë Climat, ont 
la peau blanchâtre; tandis que fous les Tro- 
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piques ils font , en gtinéral , parfaitement 
noirs. A niefure qu’ils s’approchent du Nord , 
leur teint s’éclaircit, & leur peau eft moins 
bafannée. Vers le foixantieme degré , la peau 
devient rougeâtre. Au quarante- cinquième, 
on trouve des corps tiès blancs. Avance-t-on 
vers le trentième degré , on eft furpris de les 
voir jaunir fenfiblement. Plus loin , la bile 
noire , qui fe mêle avec la bile jaune, les rend 
d’une couleur tirant fur le verd. S’il eft vrai 
que la dégradation naturelle des couleurs foit 
prefqu’infenfible, quel nombre infini de nuan- 
ces l Quelle variété mervcilleufe ! 

Que l’on celfe de cenfurer la Phyfîque 
D’Hippocrate lorfqu’il afliire que les Septentri- 
onatLX ne doivent point avoir la peau blanche. 
11 raifonnoit, fur ce fujet , d’après fes con- 
noiflances profondes de la nature ; & il eft 
vraifemblable qu’il parloit des hommes qui ha- 
bitent les extrémités du Nord. Puifque les 
peuplades qui végètent languilTamment au-de là 
des confins de la Cothie font de couleur bru- 
ne , & affez ordinairement d’une maigreur 
qiu les rend difformes, n’a-t-on pas un jufte 
motif de corjefturcr que la couleur de ceux 
qui fixeroient leur trifte fejour dans les terres 
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polaires , tireroient beaucoup fur le noir ? 
N’eft-il pas certain que les Gothelandois & 
les Suédois b’ont point le teint aufli frais que 
les originaires d’Allemagne? Leur taille n’eft- 
elle pas moins avantageufe ? 

Les Nations Septentrionales , par exem- 
ple , ont ordinairement les cheveux roux. 
Autrefois J avant le mélange confus des Peu- 
ples, on diftinguoit, par cette couleur, ceux 
qui avoient pris naiflance, foit dans l’ancien- 
ne Germanie, foit dans la Grande-Bretagne. 
La France ne renferme- t-elle pas encore quel- 
ques Provinces oti les cheveux blonds font 
très communs ? De ce nombre ell la Nor- 
mandie & le haut Maine. 

Cefl donc avec raifen (\\x* Arîjlote prétend 
que la couleur noire domine dans les yeux 
des Méridionaux, tandis que les Peuples du 
Nord les ont communément verdâtre. Ceux 
des habitans de la moyenne région font , ou 
bleus, ou d’une couleur jaune dorée. On les 
appelle vulgairement 'yeux de chèvres. 

Si dans les Climats tempérés, la confUtu- 
tion humaine eft variée â l’infini fuivant 
qu’elle participe plus ou moins aux influences 
particulières de l’un & de l’autre extrême , 
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il ne f:;ut pas croire qu’il en foit .de la forte 
fous un ciel , ou trop froid , ou trop chaud. 
Les d;fi'érenèes y font bien plus palpables , 
& conféquemment les traits cavadtériftiques 
plus fortement e.xprimé?. Au premier coup 
d’œil d’un homme du Nord & d’un originaire 
du Midi , ne feroit-on pas prefque tenté de 
prononcer que ces deux êtres ne font pas de 
la même efpece, tant l’habitude de leur corps 
paroît peu analogue. 

' On demande, à ce fujet, fi cette diverfité 
de modifications extérieures indique quelque 
contrariété de relations dans le fens Moral ? 
ArijloU fe déclare pour ce fentiment dans fou 
Li vre des QjieJlioJis. 

Les yeux qui font teints d’une couleur ti- 
rant fur le verd, dit-il, annoncent dans l’ani- 
mal une chaleur très-véhémente. Les yeux 
noirs,' au contraire, tels que les ont les Mé- 
ridionaux , prouvent leur peu de chaleur in- 
térieure, Les naturels de la moyenne région, 
qui les ont d’ordinaire d’une couleur rouffe 
ou d’un jaune-doré , doivent avoir la vue la 
plus perçante & la plus durable, fi l’on re- 
çoit le témoignage de qui prétend -que 

les chèvres ne font jamais affligées du mal 
des yeux. 
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XjZ couleur verdâtre , pqurfufÇ Arîjlote^ 
préfage un cœur dur & farouche. Pline & 
Plutarqite ont remarqué que Sylla , Caton & 
Augujie avoient les yeux de cette couleur. 
Aufli quand ce dernier Ecrivain veut poindre 
avec énergie l’énorme férocité des Cimbres, 
il finit par .obferver que la couleur de leurs 
yeux étoit verdâtre. Si les yeux bleus font 
moins dalrvoyans, ils font honneur â la tête 
qu’ils embellifient. Ils annoncent , fous un 
ciel tempéré, un efprit agréable, ôc une arre 
fenfible & tendre. A l’égard des yeux d’une 
couleur ronfle ou d’un jaune doré , ils décè- 
lent, dans le fujet , beaucoup d’aêlivité & 
quelquefois une profonde intelligence. 

Les Peuples du Nord , dit Vitrme , font 
de grande taille. Ik ont communément la 
peau très - blanche , les eheveux plats & de 
couleur ronfle. Leurs yeux font d’un bleu 
foncé ou tirant fur le verd. , Ils ont le tempé- 
rament fanguin, & les inclinations farouches. 
Les hommes qui refpirent l’air chaud des con- 
trées méridionales, font plus petits de taille. 
Leur peau eft brune , & quelquefois noire. Ils 
ont les membres foibles, & l’ame peu coura- 
geufe. Comme ils ont peu de fang, on di- 
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roit que leur exiftence ne fe foucient que par 
la venu efficace des rayons du folcil qui les 
échauffé. 

Ce n’eft donc plus une vérité douteufe qu’il 
y ait trois couleurs principales qui dominent 
dans les yeux des Peuples placés dans les di- 
vers cliiuats ; favoir , le noir au Midi , le 
verüâcre au Nord & le jaune doré dans la 
moyenne région. Point de Naturalise qui 
ne reconnoiflü la certitude de cette obferva- 
don. Peu de Politiques qui n’aiènt entrevu 
les principes de ces nuances diverfîfiées dans 
les caraéleres généraux. 
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CHAPITRE VI. 

Du contrajîe qui régné entre les Original- 
res de différens Climats , conjidéré par 
rapport aux premières pajjîons. 

\ 

bile de différente forte qui colore fi di- 
verfement la peau & les yeux des Peuples 
dans les régions oppofées, n’elt pas le princi- 
pe phyfique qui influe le plus fouverainement 
fur les dilTemblances & les contrariétés qui 
fubfiflent entr’eux. La différente conforma- 
tion du fang qui coule dans leurs veines, & 
la maniéré plus ou moins vive avec laquelle 
•il y circule, font des caufes plus elTentielles , 
& dont les effets font plus fenfibles. 

D’oh vient que les Septentrionaux font au- 
dacieux ju/qu’à la témérité, tandis que les ha- 
bitans du Midi font prudens jufqu’à la pufiîla- 
nimité ? Si l’on reconnoît que la nature pro- 
pre de la bile contribue au développement de 
CCS premières difpofitions , il faut convenir 
que la qualité particulière du fang les déter-’ 
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mine & leur donne leur principal eflbr. In- 
terrô^ez les Anatomiftcs fur la chilificadon du 
fang des Septentrionaux. Il cfl; rempli , vous 
diront ils, de petits filamens alTez femblables 
à ceux que l’on obferve dans celui des tau- 
reaux & des fangliers. Voilà pourquoi il a 
beaucoup de confiftance & une vigueur dura- 
ble. De là naît ‘cette humeur- indocile & fa- 
rouche qui leur eft fi naturelle. De là cette 
impétuofité d’adion , &c. Le fang des Mé- 
ridionaux , par la raifon contraire , -.efl fort 
délié & très-léger. Après un examen de cora- 
paraifon , on le trouvera alfez analogue à ce- 
lui des lièvres & des cerfs. On diroit même 
qu’il tend vers une prompte diffblution , fi 
l’on n’avoit égard qu’à la ténuité & à la vo- 
latilité de fes parties. De là ces hommes, 
étant moins capables de foutenir la vue du 
danger , parce que leurs fens font trop fubi- 
tement émus, fe laiflent aller à des mouve- 
mens de timidité qu’une fièvre d’enthoufiaf- 
me dans fes accès peut feule, leur faire fur- 
monter. De là cette humeur tranquile & cet 
amour de l’oifiveté* 

La qualité différente du fang des Méridio- 
naux & des Septentrionaux , n’eft pas la feu- 
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le caufe des eontradiftions originaires que l’on 
remarque encre les tempéramens & les carac- 
tères de ces Peuples. Le plus ou le moins 
d’efferv efcence deleurfang, contribue enco- 
re à les rendre beaucoup plus fenfiblcs. Que 
les hommes du Nord aient le fang plus chaud 
que n’eil celui des habicans du Midi , c’eft 
une vérité phyfique que l’expérience démon- 
tre. Mais quel eft le principe de cette étran- 
ge divcrfité -dans les modifications de ce pré- 
cieux fluide? Comment concevoir que dans 
un climat brûlant il foit moins échauffé qu’il 
ne l’eft fous la Zône glaciale ? Ce paradoxe 
cfl facile à éclaircir. » 

A mefure que la chaleur efl plus concen- 
trée, il efl prouvé qu’elle doit être plus vé- 
hémente. Dans les Méridionaux qui ont tous 
les pores de leurs corps ouverts par la raré- 
faftion de l’air extérieur, le fang doit être au 
même degré de chaleur que ratmofphere avec 
laquelle il communique par un contaft très in- 
time. Donc leur chaleur intérieure efl tou- 
jours relative à celle de l’air environnant. Au 
contraire, l’air froid du Nord, en refferrant 
les porcs des corps, intercepte néceffairemenc 
toute communication du fang avec l’atraof- 


Digilized by Google 



•8 LaPhysiq,ui: 

phere. Dès-lors la chaleur fe concentre, foit" 
parce que les elprits vitaux, loin de s'évapo- 
rer , fe ralTiinblenc ; foit parce que le point 
de réunion, auquel abouciflent toutes les vi- 
brations des genres veineux, artériels & ner- 
veux, fe trouvant comprimé, acquiert une 
plus grande élafticité. C’eft ainfi que le mou- 
vement intérieur venant à redoubler, la cha- 
leur interne, qui en eft le refultat, augmen- 
te proportionnellement. 

Les Peuples de la moyenne région ne font- 
ils pas eux- mômes aflujettis plus ou moins à 
ces loix des différentes températures? N’eft- 
on pas plus ferme & plus vigoureux en hyver 
qu’en été ? Un air chaud ne précipite-t-il pas 
les hommes dans une molle langueur. En hy- 
ver n’eft-on pas dans la faifon de l’appétit? 
Alors la digeftion des alimens eft plus promp- 
té & la coÛion plus parfaite, fur - tout lorf- 
. que le vent du Nord commence à fouffler. 
Le vent du Midi fe fait-ilTentir, l’avare peut 
Taftembler fes prétendus amis au tour de fa ta- 
ble, parce qu’alors l’indigeftion eft à crain- 
dre. Ce feroit donc un avis falutaire à don- 
ner aux Allemands, qui voyagent en Italie, 
d’ufer de beaucoup de fobriété. Confeiller à 
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un Efpagnol, qui paflTe en France, de mener 
une vie auflî frugale qu’il faifoit en Caftille, 
ce feroic vouloir l'anéantir. 11 eft donc utile 
de favoir que la quantité de nourriture qu’il 
convient de prendre, doit être , en quelque 
forte, mefurée, d’après l’examen du thcrmo- 
mettre du pays que l’on habite. 

Quelles conféquences, elTentielles à l’intel- 
ligence de l’Hiftoire, eft-il raifonnable de ti- 
rer de ces obfervations ? Puifque les Peuples 
du Nord font mieux partagés du côté du tem- 
pérament que ne le font les Méridionaux, il 
étoit , fuivant l’ordre naturel , qu’ils fuflcnt 
viftoricux dans les combats qu’ils dévoient 
livrer aux Nations du Midi , lorfque la guerre 
n’étoit point encore un art réfléchi , oh il eft 
démontré maintenant que le génie de celui qui 
commande , & la bonne difcipline de ceux 
qui obéiflTent , peuvent l’emporter fur le nom- 
bre , le courage & les forces fuperieures des 
troupes. 
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CHAPITRE VII. 


Ra'ifon Phyjique de V accroijjement que les 
Empires ont pris plus^ ordinairement du 
côté du Midi y que du côté du Nord* 

INJe cherchons point ailleurs que dans la vi- 
gueur impécueufe des Peuples du Nord la cau- 
fe de leurs fuccès rapides dans les încurfions 
violentes qu’ils 'ont faites fucceffîvement dans 
les contrées méridionales. Quelque fameufes 
que foient, dans nos Annales, ces révolu- 
tions extraordinaires, ne feroit*on pas tenté 
de les croire exagérées , fi l’on ne fe rappel- 
loitque dans les tenls barbares la férocité doit 
triompher de la fagefle , la force de la pru- 
dence & la tirannie de la juftice. C’eft donc 
' à cette inégalité , ou, fi l’on veut, à cette 
diverfité de puiflance originelle dans les hom- 
mes de différens Climats que l'on a lieu d’at- 
tribuer ce confiiél,’prefque général, des goûts 
& des paffions qui , après avoir formé & éle- 
vé les Empires au plus haut degré de fplen- 
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deur , les a chfuice abaifTés & renverfés dans 
l’abîme du néant? 

•L’influence des Climats eft- elle donc une 
caufe aufli néceflTaire dans fes effets qu’aveu’ 
gle dans fon principe? Oui, fi les loix relii 
gieufes ou civiles ne viennent pas la tempérer 
ou la perfectionner. Voilà pourquoi les hom- 
mes fauvages font fi bizai*es dans leurs appé- 
tits , & fi fougueux dans leurs pafilons. Les 
réglemens publics , par la même raifon , font- 
ils favorables à l’efibr des penchans naturels, 
il arrivera bientôt à la Nation de fe couvrir 
( de gloire, fi ces mêmes penchans font légi-' 
times. Regne-t-il, au contraire, une oppo». 
fition trop marquée entre l’efprit f^élice d’un 
Peuple & fes inclinations primitives , le déf- 
ordre eft inévitable, & la confufion ne tarde 
pas de parvenir à fon comble. 

.A partir d’après ces obfervations d’une é« 
vidence phyfique, il doit paroître , fuivant 
le cours ordinaire des chofes , que les Empi- 
res aient prefque toujours reculé leurs boraep 
du côté des terres Méridionales. Que l’on 
parcoure l’Hiftoire univerfelle, & l’on verra 
peu d’exemples de Peuples qui foient venus 
du Mjdi faire des conquêtes au Septentrion» 
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Ne font-ce pas les Aflyriens qui fabjuguerçuc 
la Chaldëe, lesMedes qui forgèrent des chaî- 
nes pour l’Aflyrie , les Grecs qui s’e;npare« 
rent de la Perfe, les Parthes qui fe rendirent 
maîtres de la Grèce , les Romains qui donnè- 
rent la loi à Carthage , les Goths qui bou- 
leverferent la puiffance Romaine, les Turcs 
qui domptèrent les Arabes, les Tartares qui 
humilièrent la Turquie ? L’ambitieufe Ro- 
me forma- t- elle quelquefois le projet fé- 
rieux d’étendre fa domination au-de là du Da- 
nube? Il eft vrai que Traj in , vainqueur des 
Daces, eût la vanité de faire conflruire un 
pont magnifique pour traverfer plus sûrement 
ce fleuve qui féparoit le territoire de cette 
Nation courageufe du Domaine de fes pro- 
pres Etats. Adrien , plus circonfp^îél dans fa 
politique , ordonna bientôt la dé nolition de 
ce fuperbe ouvrage. 11 comprit qu’il auroit 
autant & même plus de difficulté à contenir 
ces Peuples fous les loix de fon obéifiance, 
que n’en avoit éprouvé fon prédéceffeur pour 
les y réduire. 

Il feroit fuperflu , pour indiquer la vertu 
efficace des Climats, d’analyfer l’hiftoire des 
ravages affreux que firent, dans les parties 

Mé- 
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Méridionales de l’Europe & de l’Afie, les Scy- 
thes, les Tartares, les Huns, les Goths, les 
Vandales, &c. Quelle aftivité furprcnante 
dans la conduite de ces Peuples ? Que ces ex- 
péditions faifoient bien connoître leur barba- 
rie prefque héroi'que ! Que Ezêcbiel , Jérémie, 

If aïe & les autres Prophètes étoient fortement 
pénétrés de cette vérité terrible , lorlque , 
pour abaifler l’orgueil des Nations rebelles au 
vrai Dieu qu’ils prêchoient, ils les menaçoient ^ 
que des troupes d* Infanterie & de Cavalerie 
defcendroient de l’Aquilon. Elles porteront 
avec la guerre , difôient-ils , la ruine entière 
des Etats. ■ • - • - 

Des avantagea auflî fupérieurs en apparence, 
accordés par la Nature aux Septentrionaux , 
qu’elle prend plaifir de former d’une conftitu- 
tion rdbufte & d’un caraftere impétueux , ne 
contribuent pointé rehaufler l’éclat de certains 
faits dont les Hiftoriens leur font tous les hon- 
neurs, & qu’ils s’empreflent de célébrer avec 
tout le feu de l’enthoufiafme. Si c’eft une 
maxime inconteftable que les louanges doivent 
toujours être mefurées fur le nombre & la na- 
ture des obftacles qui ont été furraontés, quelle 
forte de lauriers doivent fe flatter de recueillir - 
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ceux qui commanderoient feulement aux au- 
tres, par la raifon de la loi fi fouvent injufte 
du plus fort? Que le Géant, duquel parlent 
les Livres faints, eût écrafé le fik à' If ai ^ fa 
victoire eût-elle été glorieufe ? Mais que Da- 
vid ait eu le courage & Tadrefle de renverfer 
Goliath i c’eft une adlion héroïque digne des 
plus grands éloges. Telle efl: la réglé dont il 
convient de faire ufage pour apprécier les faits 
hiftoriques. Alors, combien de révolutions , 
dont le récit nous étonne , rentreroient dans 
l’ordre des chofes communes! Combien d'évé- 
nemens , qui ne nous touchent que fuperficiel- 
lement, captiveroient notre admiration! 
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CHAPITRE VIII. 

Obfervatîons particulières fur le tempéra* 
ment ^ le caractère des Peuples du 
Nord ^ des Habitans du Midi* 

I-/'Etendue de pays , oîi la vigueur des derfs 
& l’impétuofitc du fang reddent les hommes 
juftement formidables, efl: coraprife eotre le 
quaraote cidquieme degré &le Ibixadtieme vers 
le Septedtrion. Plus loin , ed avaoçadt vers le 
Pôle arflique, le froid trop rigoureux de ce 
climat , doit produire , fur les corps , â peu 
près les mêmes effets qu’éprouvent d’une cha* 
leur extrême les Méridionaux qui refpirent 
Pair des Tropiques. Le trop grand froid &: 
la trop grande chaleur , dit l’Oracle des Mé- 
decins, ont une vertu femblable. Les plantes, 
dans un Hyver oîi le froid efl: excelîif, ne 
font-elles pas affeûées comme elles le feroient 
dans un Eté brûlant ? Un froid trop vif pénétre 
les entrailles des corps, en defféche les hu- 
meurs & finit par arrêter le cours de toute vé- 
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gécation. Aufli plufieurs Savans naturalifles , 
effrayés à la vue des ravages caufés par cer- 
tains Hyvers, n’ont point balancé d’affirmer 
que les fuites d’une chaleur exceffive étoient 
ordinairement moins funeftes que les effets 
d’un froid trop rigoureux. „ Les habitans de 
„ l’extrémité feptentrîonale de l’Europe, dit 
de Maupertuis, font les plus petits de 
^tous ceux qui nous font connus V^enus 
Pbyfique. IL Part. 

Puifque la différence des degrés dans la po- 
fition des Peuples en apporte une auffi fenfible 
parm( les habitans de la même région , com- 
bien n’eft-il pas effentiel , lorfqu’on parle des 
Septentrionaux , par exemple , de fpécifier 
quelle efl précifément leur fituation relative 
au Pôle. Les uns, ( & c’eft le petit nombre) 
qui en font les plus voifins , ne peuvent-ils pas 
être rangés, â plufieurs égards, dans une clafle 
commune avec les Méridionaux qui refpirent 
fous le ciel le plus ardent , fi l’on confidere 
la petiteffe de leur corps & l’engourdiffement 
de leurs facultés? Les autres, au contraire, 
qui font traités plus favorablement de la nature 
& qui forment de grands Peuples , loin de 
reffembler à ces premiers, ont, fur le refie 
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des hommes, l’avantage des forces &le plus 
fouvent celui de la taille. Quelle furprenante 
diverfité dans l’influence de ces climats ! 

Si, d’une part , l’exaftitude de THifloire de- 
mande que TEcrlvain faflTe remarquer ces di- 
flinéliions , il femble que la connoifTance qu’el- 
le doit donner des Peuples qui jouent un Cer- 
tain rôle, exige d’un autre côté, qu’il indique 
au moins les caufes générales dont elle eft le 
réfultat. Il ne fuffit pas de repréfenter une 
Nation compofée d’hommes courageux , il eft 
encore néceflTaire de développer fuccinélement 
les raifons phyfiques de ces qualités particuliè- 
res. 

Céfar avoit compris futilité d’une pareille 
méthode. Ses Commentaires n’offrent-ils pas 
â chaque page des réflexions également curieu- 
fes & favantes fur les mœurs originelles des 
Peuples qu’il montre fur la fcêne ? De quelle 
énergie & de quel éclat ne brillent pas fes pin- 
ceaux? S’il lui arrive quelquefois de ne pas 
remonter aux caufes premières des révolutions 
qu’il décrit, il efl: au moins certain qu’il ne 
prend jamais le change dans le choix qu’il fe 
propofe d’en faire. Pourquoi les Germains 
ont-ils une grande flature & une vigueur peu 
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commune ? C’eft , dit il , parce qu’ils vivent 
inùépendans , & que , dans leur jeunefle, on 
ne les aHlijeLcit point aux exercices d’une dil- 
cipline rcgléc. Cette raifon, fondée é plu- 
fieurs égards , ne fauroit fatisfaire l’Obferva- 
teur de la Nature. Si , avant l’âge des exer- 
cices , les Septentrionaux font preuve d’un 
teuipérament plus robufle & d une humeur 
moins docile que les enfans des régions oppo- 
fées , n’a-t-on pas lieu d’attribuer ces différen- 
ces primitives aux qualités propres du Climat 
qui les forme en nailTant d’une complexion 
très-chaude & très-humide ? Cette humidité 
eft tellement inhérente à leur maniéré d’ê- 
tre, qu’elle cherche toujours à fe mettre en 
équilibre avec cette chaleur intérieure qui 
les excede fans relâche. Si cette chaleur les 
tourmentoit moins , auroicnt-ils des defirs 
auffi fréquens de boire pour l’éteindre? La 
foif n’efl: donc, pour les habitans de ces froi- 
des contrées , que le befoiu continuel de s’hu- 
meéler, ou, pour parler le langage de l’art j j 
V appétit du frais de l'humide ? 

Puifque ces Peuples ont un penchant fi ! 
décidé vers la boiffon, doit-on être furpris 
de lire , dans rHiftoiie , qu’ils fe foient pref- 
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que toujours révoltés contre les Loix de Po- 
lice qui tendoient à les réformer , & qu’aucu- 
ne Fête ne puifle encore aujourd’hui être cé- 
lébrée parmi eux avec quelque folemnité , 
tant que le vin & les liqueurs fortes y feront 
diftribués avec une fage économie. Le Climat 
n’étant point une caufe variable , les inclina- 
tions qui en dérivent, demeurent à peu près 
les mêmes dans tous les âges. En Germa- 
nie, écrit Tacite , perfonne n’eft deshonoré 
pour pafler les journées entières a boire. 
Quoique l’elprit de fobriété & de délicatefle, 
qui régné maintenant dans plufîcurs parties 
de l’Europe, commence à fe répandi-e dans 
ces contrées, l’ancien préjugé, foutenu par 
la paflion naturelle, cédera difficilement à la 
réforme De là naiffient les querelles fi fré- 
quentes dans les familles du Nord, parce qu’il 
eft du caraélère de l’yvrogne de parler beau- 
coup , de contredire fouvent & de fouffrir 
avec peine qu’on lui repréfente fes torts. 
Athénée faifoit les mêmes reproches aux Scy- 
thes de fon teins. 

On ne fauroit douter que le tempérament 
des Septentrionaux ne foit prodigieufcment 
chargé d’humeurs ; & il eft vraifemblable que 
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c’cft la première caiife pour laquelle la faim^ 
qui confifte radicalement dans l’appétit du 
chaud & du fec 5 eft moins rafTafiée chez eux 
par le manger, que par la boiflbn. D’ailleurs 
leur chaleur interne étant plus aftive que dans 
les autres Climats, il en réfulte que le liqui- 
de doit les flatter davantage qu’il ne fait com- 
munément les hommes du Midi ou de la 
moyenne région. Il eft donc fuivant l’ordre 
phyfîque de leur complexion , qu’ils foient 
plus attentifs à veiller fur leurs céliers , que 
fur leurs cuifîncs , dont ils ont moins de be- 
foin. N’efl-il pas démontré, par l’expérien- 
ce , qu’il arrive rarement que des familles 
foient enfemble yvrogries & gourmandes. Ta- 
cite n’avoit pas laiflé échapper cette obferva- 
tion. La qualité du fol qu’ils habitent , (les 
Germains J & le ciel rigoureux fous lequel ils 
vivent, font les maîtres qui les ont accoutu- 
més à fupporter patiemment, & le froid, & 
la faim. Ainfi que leurs humeurs, qui font 
dans une fermentation prefque continuelle , 
leur rendent la faim plus fupportable ; de 
même cette chaleur intérieure qui les agite 
fans cefle , en réfiflant aux vives imprefîî- 
ons du froid extérieur , contribue à le leur 
faire endurer plus aifément, 
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En vain objefteroit-on que cette abondance 
d’humeurs efl; incompatible avec cette cha- 
leur véhémente. Il fuffit, pour convenir de 
la réunion poflible de ces contraires dans -le 
même individu, de favoir que leur taille a un 
avantage fenfible fur /celle des originaires des 
autres Climats. Pourquoi les animaux ,aqua- 
tiques font-ils d’une plus grande ftature que 
les animaux terreftres ? C’eft parce que leur 
tempérament efl: plus humide , répondra le 
Naturalifle. Des effets qui fe trouvent être 
Ipécifiquement les mêmes , ne font-ils pas , 
pour l’ordinaire , produits par les mêmes cau- 
fes ? 

Une autre preuve, qui ajoute à ce fenti- 
raent un nouveau degré de vraifembîance, fe 
dérive de la diverfité du fon de la voix des 
différens Peuples. On fait que les Septentri- 
onaux ont communément la voix forte & en- 
rouée; tandis qu’il efl ordinaire aux Méridio- 
naux de l’avoir douce & fonore. Si ces qua- 
lités contraires annoncent, dans la comple- 
xion des uns, une Chaleur exceflîve, elles in- 
diquent, dans les autres, un tempérament très- 
froid. C’efl donc parce que la chaleur dilate 
les pores internes des ;>rganes , fous le ciel du 
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Nord , que les originaires de ce climat ont une 
voix peu mélodieufe. Au Midi , oü le froid 
intérieur communique plus d’élafticité à ces 
mêmes organes, les articulations de la langue 
doivent y être plus aifées, &; les Tons qu’elle 
produit plus délicats & plus agréables. Les 
femmes n’ont-elles pas une voix plus claire, 
plus nette , plus gracieufe que n’eft celle des 
hommes ; & n’cfl:-ce pas à la légéreté des 
mouvemens de leur gofier , & plus encore , 
à la froideur relative de leur conftitution 
qu’elles font redevables de cet avantage? 
Ainfi le génie de l’Idiome & de la Mufique 
d’un Peuple efl: un nouveau moyen propre à 
donner une idée générale du caraftère d’une 
Nation. Une Syntaxe informe, une Profodie 
équivoque, des Terminaifons difcordantes , un 
üfage plus fréquent de confonnes qui fe heur- 
tent, que de voyelles qui fe fuccedent paifî- 
blement, forment un langage que les mœurs 
polies ont peine à s’approprier, & que l’hu- 
meur farouche de l’ancien Scythe pouvoir 
feule adopter. Aufli a-t-on lieu d’obferver que 
l’ame des Peuples , accoutumés à la pronon- 
ciation des fyllabes pleines de ruddle, ne fe 
laifle guères toucher que par des modes ruf- 
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tiques. On prendroit leur chant d’allégrefle 
pour des cris poufles par des furieux qui s’ani- 
ment au carnage. Point de Mufique qui flat- 
te plus l’oreille de ces Nations que le cor, 
les trompettes , les tambours & tous les in- 
ftrumens bruyans. 

Quoique les Septentrionaux connoifTent peu 
les accords d’une belle harmonie , ils ont ce- 
pendant une Mufique quelconque , & c’eft: le 
mode Phrygien qu’ils employenc le plus com- 
munément dans leurs Fêtes. Les tons fermes 
& impétueux de ce mode ont de l’analogie 
avec leurs palïïons primitives, & font très- 
propres à féconder la fureur audacieufe d’un 
Soldat. Les Méridionaux , nés avec des incli- 
nations plus tranquiles & plus voluptueufes , 
préfèrent le mode Lydien. Ses accens ten- 
dres &moéleux necaufent que de doux ébran- 
lemens à leurs cœurs. Les Peuples de la mo- 
yenne région , plus délicats que les Scythes Sc 
moins fenfuels que les habitans du Midi , ont 
plus de goût pour le mode Dorien. Ce mode, 
duquel Arîflote & Platon recommandoient l’u- 
fage , a encore reçu l’approbation unanime 
des premiers Chrétiens, qui le jugeoient le 
plus convenable à la dignité des cérémonies 
religieufes. 
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Ceft donc cette chaleur véhémente, qui en 
fe réunifiant à une grande humidité dans la 
complexion des Peuples du Nord, donne nais- 
fance à plufieurs pafiions qui paroilTent fe dé- 
truire les unes les autres, & qu’il n’appartient 
qu’à la raifon & à la vertu de tempérer & de 
gouverner. Les Germains, dit Tacite, ont 
une contrariété finguliere de nature, qui ne 
peut manquer de furprendre. Au même in- 
ftant qu’on les voit aimer la parefie , on ap- 
perçoit qu’ils haïfient un état de repos. Aufiî 
ils pafient les jours, ou à faire la guerre, ou 
à dormir, & le plus fouvent à s’enyvrer dans 
leurs feftins. Tel efl: l’effet naturel qui réful- 
te de cet afiemblage bizarre du chaud & de 
l’humide. Ces deux principes élémentaires, 
étant efientiellement oppofés, doivent fe com- 
battre fans relâche , & les folliciter d’être dans 
un mouvement prefque continuel. Ces mêmes 
caufes ne produifent-elles pas des effets à peu 
près femblables dans les enfans? Combien 
n’eft-il pas difficile de fixer leur légéreté ? 

Si, d’une part, l’aélivité bouillante du fang 
des Septentrionaux leur donne, fur les Peu- 
ples des autres Climats, l’avantage de foute- 
Dir plus aifément la rigueur d’un grand froid , 
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elle les prive , d’un autre côté , des forces né- 
ceflaires pour fupporter le poids d’une chaleur 
ordinaire dans les autres régions. C’eft alors 
que l’humidité de leur complexion, venant à 
fe répandre en fueurs , leurs corps s’afFoiblis- 
fent, & tombent aufli- tôt dans une forte d’a- 
néantilTement. La valeur des Cimbres, écrits 
Plutarque dans la vie de Marius, fembloit di- 
minuer à mefure que les . chaleurs augmen- 
toient. On voyoit leur courage s’abattre fen- 
iiblement, & leur bravoure fe fondre, pour 
ainfî dire , aux rayons du foleil. Combien de 
fois l’expérience n’a-t-elle pas vérifié de nos 
jours l’obfervation de ce judicieux Hiftorien ? 
Que les troupes Efpagnoles ou Italiennes aient 
affez de fermeté & de courage pour*foutenir 
le premier choc toujours impétueux du Soldat 
Allemand, & il eft vraifemblable que dans 
l’hypothèfe oii la viftoire tarderoit à fe décla- 
rer, elles mettroient leurs ennemis en dérou- 
le. Céfar, qui connoiflbit ces difpofitions na- 
turelles des Septentrionaux, fçut en profiter; 
& c’eft à cette adrefle étudiée qu’il fut princi- 
palement redevable de fes conquêtes les plus 
brillantes dans les Gaules. Ces Peuples, dit- 
il dans fes Commentaires , ont, au commence- 
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•ment d’une affaire, une valeur plus qu’humai- 
ne, mais ils deviennent enfuite prefqu’aufn 
mous que des femmes. Tacite porte le même 
jugement des Germains. Pleins de vigueur lors 
de la première attaque, ils réfiftent avec pei- 
ne aux travaux d’une longue mêlée. S’ils en- 
durent avec patience les rigueurs du froid, 
ils ne peuvent tenir contre la foif ôc les im- 
preflîons ardentes du foleil. Leur maniéré d’é- 
lever leurs enfans , dit Pomponius Mêla , con- 
tribue peut-être autant que l’influence particu. 
liere du climat à les endurcir au froid, & aies 
rendre très-ferifibles à la chaleur. C’étoit un 
ufage parmi eux qu'ils demeuralTent nuds juf- 
qu’à ce qu’ils euflent atteint l’âge de puberté. 
Gallien cite, avec une furprife égale, la cou- 
tume qu’ils confervoient de plonger les enfans 
nouveàux nés dans l’eau froide. Ainfi la fcicn- 
ce des ufages reçus parmi les Nations, feroit 
d’un fecours utile a un Philofophe, qui cher- 
che des inftruftions fur les caraêlères géné- 
raux qui les diftinguent. C’eft en remontant 
aux principes mêmes qu’il approfondit la na- 
ture de l’homme , qu'il la développe & qu*il 
parvient quelquefois à connoître les reiforts 
cachés qui la mettent en aftion. 
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¥ 

Puifque les tempéramens Méridionaux ont 
des qualités li contraires à celui des Peuples 
du Nord,, il s’enfuit que les Africains & les 
Rufles ne peuvent jouir des mêmes avantages. 
Telle eft la vertu particulière, des différent 
lieux qui exerce fa puiflfance fur 1 habitude 
même des fiinpies animaux. Si les chevaux, 
par exemple, avoient une complexion moins 
chaude & moins humide, ils naîtroient aulïï 
vigoureux en Ethiopie qu’en Danemarck. Les 
mulets n’ont tant d'aélivité dans les terres Au- 
ftrales, que parce qu’ils font d’une comple- 
xion froide & peu chargée d’humeurs. Ainfi 
tel animal qui traîne une vie languilTante fous 
un ciel tempéré , & qui périroit infailliblement 
dans les contrées du Nord, recouvreroit tou- 
te fa beauté dans les régions du'Midi. 

Ce que l’influence des climats extrêmes pro- 
duit fur l’organifation des hommes, la viciiîî- 
tude des Saifons le fait plus ou moins reflen- 
tir aux habitans de tous les pays , félon que la 
température de leur Atmofphère eft plus ou 
moins variable. 
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CHAPITRE IX. 

.Conjidératîons générales fur T état naturel des 
Habîtans d'un ciel tempéré , dans le rap~ 
port qu'ils ont avec les Peuples des régions 
extrêmes. 

Il n’eft aucune paflîon qui ne puifle germer 
dans le cœur de tous les hommes. L’habitant 
du Midi a quelquefois les mêmes inclinations 
que celui du Nord. Ces rapports d’identité, 
il.eft vrai, tiennent plutôt à des circonftances 
particulières, qu*à des caufes générales. Si 
la Nature paroft établir des différences entre 
fes enfans, la plûpart des Légiflateurs fe font 
propofé de les rappeller à la même condition- 
Ils ont fait ufàge de divers moyens, parce 
que les difficultés qu’il leur falloir furmonter 
n’étoient pas les mêmes. De là ces coutumes 
. bizarres , au jugement de certains Peuples , 
qui font eftimées très-raifonnables par des Na- 
tions entières. De là cette contrariété appa- 
rente de goûts , & de maniérés entre les Ori- 
ginaires 
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ginaires de climats oppofés, & cette guerre 
Continuelle de fentimens les uns contre les au- 
tres. ' De là cette néeeflité d’urte même Relii. 
gion qui ait le pouvoir de rendre les mœurs 
plus uniformes & indépendantes de tOute in-^ 
fluence étrangère. De là l’avantage fupérieur 
du Chriftianifrae,' dont la fin principale efl: de 
transformer l’humanité en fraternité y & les 
défauts originels en vertus acquifes. 

C’eft par la comparaifon progreffive des 
Climats entr’eux que l’On parvient à découvrir 
l’enchaînement fecret de ces différences in- 
nombrables. A méfure que leurs termes fé 
rapprochent, les nuances font moins fenflbles 
& toujours plus variées. Auflî eft il manifefté 
que ‘ des Habitans de toutes les contrées j 
ceux de la moyenne région font les moins res*> 
ferablans dans leurs habitudes. Puifque leur 
pofition phyfique tient le milieu entre les ex* 
trêmes j l’influence de leur Atmofphère doit 
être, en quelque forte, le produit d’un mé- 
lange confus & d’une irrégularité plus ou 
moins confiante. On ne fauroit donc être fur-* 
pris que leur conflitution originelle formant 
un tout compofë de qualités contraires , leurs 
goûts & leurs premières pallions le foient pa-* 
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' reilIemcDté , Car, ou ils participent davantage 
à la complexion des hoirimœ du Midi , ou 
leur tempérament a plus d’affinité avec celui 
des hommes du Nord. Dans le' premier cas, 
leurs inclinations feront plus analogues à cel- 
les des Méridionaux... -Dans le fécond cas, 
leurs^penchans fympathiferont avec ceux des 
Septentrionaux. Ceux là fupporteçont la cha- 
leur avec plus de patience. Ceinc-ci feront 
moins • incommodés des- vives atteintes d’un 
grand froid. Ceux-là feront naturellement 
plus dociles. Ceux-ci auront des difpofitipns 
moins agréables. C’eflainfi que, fous un ciel 
tempéré , les humeurs font fans^ ceffe balot- 
tées par des impreflions contraires , & il eft 
rare qu’il fubfifte long-tems entr’elles un cer- 
tain équilibre d’harmonie. - 

Avant de pouffer plus loin ces obfervationt 
fur l’état naturel de la moyenne région , il eft 
elfentiel d’en fixer les limites. Elle n’occupe 
pas précifément cet efpace qui régné entre le 
Pôle & l’Equateur. Elle tient, au contraire, 
le milieu entre le Pôle, &le Tropique, N’eft- 
il pas reconnu que la chaleur eft trop brûlan- 
te fous l’Equateur, & le froid trop véhé- 
ment fous le Pôle? Ainfi le climat dont il 
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s’agit , n’eft pas , comme quelqaes Géogra- 
phes l’ont prétendu , celui qui, du trentième 
degré , s’étend au quarantième ; mais qui 
commence au quarantième, & fe termine au 
cinquantième. Sa température efl plus ou 
moins douce, félon qu’il s’approche ou qu’il 
s’éloigne davantage du point de l’Orient. Dans 
cette belle pofition font fituées quelques Pro- 
vinces d’EXpagne, la France, l’Italie, lahau-^ 
te Allemagne, une partie de la Hongrie, la 
Tranfylvanie, la Valachie , la Moldavie, la 
Romanie , l’Armenie , & une partie confidé- 
rable de l’Alie mineure , ainfî que de l’Afie 
majeure. 

S’il eft certain que les Habitans de ces con- 
trées joui fient d’une température plus falu- 
taire à mefure qu’ils font plus voifins du Le- 
vant, il ne s’enfuit pas que la pofition des 
Peuples, qui touchent de plus près le Midi, 
tels que les anciens Lybiens , les Ciliciens , 
les Medes , &c. foit dépourvue de tout agré- 
ment. Chacune de ces régions a fes propres 
influences , & par conféquent fes avantages 
particuliers. 

A fuivre le fyftême de cette divifion , on 
doit ranger, dans la clafie des Méridionaux, 

D 2 
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la majeure partie des Efpagnols , les Habi* 
tans de la Morée, ceux de l’Ifle de Candie, 
de la Syrie , de l’Arabie , de la Perfe , de 
rinde, de l’Egypte, de la Mauritanie , de la 
Barbarie, de la Floride , &c. Quoique l’on 
fuppofe ces Peuples placés à peu près fous 
les mêmes degrés de latitude , la température 
de leur Atmofphere n’eft pas par-tout fem- 
blable. Ceux, par exemple , qui font litués 
au Couchant , refpirent un air fenfiblemenc 
plus froid» 

Par la même railbn , les Septentrionaux , 
qui fe trouvent placés entre le cinquantième 
degré & le foixantieme , tels que les Habi- 
tans de l’Angleterre, de l’Irlande, de la bas- 
fe Allemagne, &c. ont une température moins 
rigoureufe que les Peuples qui vivent dans 
la région qui s’étepd depuis le foixantieme 
degré jufqu’au foixante-dixieme. Le peu d*a- 
nalogie qui fe rencontre, à plufieurs égards, 
entre leurs ufages, leurs maniérés, leurs in- 
clinations & leurs talens , laiffe appercevoir 
aflez clairement cette différence. 

Quelque peu reffemblans que foient les traits 
caraftérifliques des Originaires des climats 
extrêmes , quelque oppofées que foient leurs 
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difpofitions primitives , il efl: néanmoins in- 
conteftable que c’eft de ce contrafte fingulier 
que réfulte le naturel des Habitans d’un ciel 
tempéré. C’eft là ob toutes les nuances vien- 
nent aboutir. C’eft du milieu de cette con- 
fufion de principes phyfiques que fort cette 
diverfité , bizarre de figures , de goûts , de 
paflîons. Là , le fang , qui ne circule , ni 
avec la même vivacité qu’au Septentrion , ni 
avec la même lenteur qu’au Midi , imprime 
de certains mouvemens particuliers aux efprits 
vitaux. Là , par l’effet d’une combinaifon 
peu sûre de rapports contraires , on voit la 
même Provisce , la même Ville , la m.ême 
famille affujettie à mille habitudes plus ou 
moins incompatibles. Autant que la couleur 
des yeux , des cheveux & de la peau eft va- 
riée, autant les maniérés de fentir paroiffent 
diverfifiées. Pas plus d’uniformité dans les 
inclinations, que dans la taille. Au Midi, 
l’adreffe fupplée ordinairement à la force. Au 
Septentrion , la férocité prend la place de la 
rufe. Mais , dans la région mitoyenne , on 
remarque affez fouvent la foibleffe du corps, 
fans beaucoup de reffources du côté de l’es- 
prit, & la véhémence du génie foutenue par 

Dj 


Digitized by Coogl 



54 La PHYSIQ.UE 

des membres robuftes. On diroit que toutes 
les puiflanccs humaines y font dans une vio- 
lente contrainte. Tantôt la bile jaune fur- 
monte en degrés d’effervefcence la bile noire , 
& tantôt celle-ci domine fou veraine ment fur 
l’autre. De cette inftabilité , foit dans la 
qualité, foit dans la quantité des humeurs ra- 
dicales , fe forme un compofé mixte qui va- 
rie lui-même fuivant la fuccelîîon des circonf- 
tances. De là ce changement fi fubit dans 
les conftitutions, ces fentimens fi équivoques, 
ces appétits momentanés qui fe détruifent 
les uns les autres , ces irréfolutions conti- 
nuelles, ces imaginations difeordantes , cer- 
taines aêlions héroïques , très rares , & une 
fuite nombreufe de défauts, que la réflexion 
prend fi peu de foin de corriger. 

Ces obfervations répandent , fans doute , 
un jour lumineux fur deux difficultés , que 
le fimple récit de l’Hiftoire qfeft point capa- 
ble de diffiper. i®. Que les Méridionaux aient 
le corps plus foible que les Originaires du 
Nord i c’eft une vérité d’expérience. Les E- 
crivains leur font honneur cependant en fJu. 
fieurs rencontres de la fermeté dans l’aétion, 
3®. Que les membres 'des Septentrionaux 
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foient très-vigoureux,^ c’eft une aflertion con- 
firmée par les faits. Pourquoi leur rcprocfae- 
t-OD néanmoins çà & là, dans les Annales pu- 
bliques, leur raollefle & leur indolence? 

De lémblables contradiftions font frappan- 
tes; mais elles ne peuvent déshonorer , aux 
yeax de rObfervateur , la plume fa van te des 
Ttte-lîve, des Polybe, Plutarque , des Ta- 

cite, &c. qui les ont avancées. Il n’eft be- 
ibin , pour jufti6er ces Auteurs fi judicieux , 
que de faire attention .au climat fous lequel 
eft placé le théâtre fur lequel les Peuples, 
dont ils décrivent les faits , ont repréfenté. 
Puifque l’homme du-. Nord , qui eft le plus 
nerveux au milieu de Tes glaces, tombe dans 
une efpece de défaillance dès qu’il refpire 
longtems un air trop brûlant, & que l’Origi- 
naire du Midi languit & devient prefqu’im- 
mobile auxapprocheÿ d’un grand froid, n’a- 
t-il pas dû arriver quelquefois au Soldat Scy- 
the d’être lâche dans les terres AuftraJes , & 
au Capitaine ,' qui a pris naiflance dans une 
région toujours échauffée par les rayons du 
Ibleil ,’ de perdre fon enthoufiafme lorfqu’il 
eft enveloppé d'une Atmofphere trop rigou- 
reufe ? Ce que les climats oppofés opèrent 
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fi vifiblement fur les corps , l’influence des 
différences Saifons doit , comme nous l’avons 
remarqué , fe faire plus ou moins reffentir. 
Que l’on fuive ces principes dans toutes leurs 
conféquences , & que l’on étudie la conduite 
politique des PuilTances entr’elles , on obfer- 
vera, avec Agathias ^ quand il parle des Ger- 
mains , & avec Crantziüs , lorfqu’il diflerte 
fur les Suédois , qu’il efl de l’intérêt des arT 
mées du Nord de prolonger la campagne fort 
avant en hyver, parce qu’alors elles regag» 
. nent autant de forces dans cette dure Sai^ 
fon , que leurs ennemis en doivent perdre. 
S’il étoit néceffairc de citer des exemples, 
il feroit facile de rappeller les caufes particu- 
lières du fuccès de plus d’une bataille livrée 
de nos jours. D’ailleurs, ne péut-on pas ha? 
zarder de dire , fur la force & la bravoure 
dans les combats , ce que les Mathématiciens 
affirment des dimenfions : Il n*y a que des 
grandeurs relatives. 

A raifonner d’après de tels principes , il 
eft évident que les climats extrêmes ne font 
pas les plus avantageux àja conflitution na-, 
tutelle de l’homme. Si , dans une Zône tem- 
pçi:ée , il n’eft , ni aufli , impétueux qu’au 
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Nord , ni ^uflî tardif qu’au Midi , il efl: doué 
d’un tempérament mitoyen, qui, réuniffanc 
jufqu’à un certain point ces contraires , le 
met en état de fupporter au befoin le froid 
exceflif de la Laponie & les chaleurs dévo- 
rantes de la Guinée. Dès-lors il eft mieux 
préparé contre tous les accidens , & plus fa- 
vorablement difpofé pour les grandes opéra- 
tions. De là , la raifon phyfique de ce que 
les Originaires de la moyenne région s’ex- 
patrient en plus grand nombre & beaucoup 
plus aifément que ne peuvent le faire , foit 
les Septentrionaux , foit les Méridionaux. 
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CHAPITRE X. 

De VEfprît naturel des Peuples» ■ 

A Entendre la plûpart des Obfervateurs 
de la Nature, les âmes & les corps font ordi- 
nairement dans des relations contraires. Ce 
que les hommes gagnent du côté de la vigueur 
du tempérament, ils le perdent du côté de la 
force de l’efprit. Si ce principe, qui eft cal- 
qué fur la raifon inverfe des qualités animales 
& des facultés intelleétuelles eft, en général , 
bien établi , il réfulte que les Peuples du Mi- 
di , dont les organes font foi blés, doivent être 

I 

plus fpirituels que les Septentrionaux, qui ont 
> communément une complexion plus robufte. 

Arijlote tient un rang diftingué parmi les 
Défenfeurs de cette opinion. Les hommes les 
plus forts, dit-il, au feptieme Livre de la jRé- 
publique , & qui ont une bravoure impécueufe, 
font prefque toujours moins fpirituels que les , 
autres. Il eft bien rare, ajoute- 1 -il, qu’ils 
foient habiles dans l’art du gouvernement pu* 
blic. 
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Quelque, fupérieur que foit l’avantage des 
Méridionaux fur les Originaires du Nord, re- 
lativemeot à l’adrefle & à la pénétration, il 
n’en eft pas moins, prouvé contre le fentiment 
de plufieurs. Hiftoricns leurs Panégyriftcs, 
qu’ils ne pofledent pas tous les talens néceflaii 
res à une belle adminiftration. Si une grande 
intelligence peut fournir les plus heureufes 
relTources dans certaines occalions, il arrive 
fouvent qu’une force ennemie renverfe les fy- 
ftêmes les mieux concertés. D’ailleurs, il pa- 
roît qu’au Midi les âmes fe livrent plus volon- 
tiers à l’enthoufiafme qu’à la fiinple réflexion. 
Combien ce défaut naturel ne doit-il pas avoir 
de fuites funeftes dans la vie privée & dans 
la conduite des affaires générales. 

S’il étoit vrai, comme le prétend le Duc de 
la Roche-foucauld , que la force & la foibleflTe 
de l’efprit fufîent mal nommées, parce qu’el- 
les ne font que la bonne ou la mauvaife difpo- 
lîtion des organes du corps, il s’enfuivroit 
que les hommes les mieux organifés font les 
plus fpirituels. Cette maxime fait honneur aux 
Originaires d’un ciel tempéré. Comme ils 
n’ont les humeurs, ni auflî bouillantes que 
ceux du Nord , ni tout le phlegmc des Méri- 
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dionaux, il eft plus commun de trouver, par-t 
mi eux, ces conftitutions falutaires qui raffem- 
blent les qualités primitives dans un jufte mi- 
lieu. Auflî , a - 1 - on obfer\’é que de tous les 
Peuples qui couvrent le globe, ils font ceux 
qui réunifient, avec le plus de fagefie, les 
vertus de l’obéifiance à celles du commande- 
ment. Quoiqu’à certains égards ils foient 
moins ingénieux que les Habitans du Midi, il 
eft indubitable qu’ils doivent les furpafler du 
' côté du jugement, parce que cette précieufô 
faculté de l’ame ne peut gucres fympathifer 
avec le tumulte des paflîons extrêmes. Or, 
c’eft cette fupériorité dans le jugement , qui 
leur fuggere les moyens de faire avorter les 
complots , que la rufe & l’adrefie de ces Peur 
pies forment contre leur bonheur. Plus fpiri- 
tuels & moins audacieux que les Septcntrio-» 
naux, ceux de la moyenne région favent en- 
core prévoir & réprimer à propos l’ardeur de 
leur courage fougueux & féroce. Tels doivent 
être les talens d’un parfait Capitaine. Il eft 
eflentiel qu’il joigne la prudence à la force. 
Toute Puifiànce politique ne doit -elle pas 
être mue par ces deux grands refibrts ? 

■ Que l’on confulte les faftes des Nations, & 
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Ton remarquera qu’il y eut , dans tous les tems, 
pluüeurs germes d’antipathie entre. les facultés 
naturelles des Septentrionaux & celles des Mé- 
ridionaux. Les uns , pleins d’une confiance 
barbare dans la vigueur de leurs bras, ont 
fouvent eu l’ambition de faire des conquêtes. 
Les autres, infpirës par un efprit de fagacité, 
ont prefque toujours réufli à fe fouftraire à la 
domination contre laquelle ils n’avoient pas eu 
d’abord le pouvoir de faire réfiftance. Si les 
Huns, les Herules, les Vandales, lesPifteSj 
lés Goths, les Normans, &c. fubjuguerent 
de vaftes pays, tant en Europe, qu’en Afie 
& en Afrique, les Peuples du Midi ne leur 
permirent pas de jouir long-tems du fruit fan- 
glant de leurs viétoires. Si, pour forger des 
chaînes à fes femblables , il n’efl: befoin que 
d’avoir des forces fupérieures, il faut, pour 
empêcher que ces chaînes ne fe brifent avec 
éclat, être pourvus de tous les dons de l’in- 
telligence. * Le plus fort dompte aifément le 
plus foible; mais c’eA à l’homme fage qu’il 
appartient feulement de le gouverner. Quel- 
ques réflexions, faites fur l’efprit naturel des 
Fondateurs des Empires, manifeftent avec évi- 
dence cette vérité pratique. Ce n'eft donc pas 
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fans motif que les anciens Poëtes ont repré- 
fenté Pallas tenant une lance à la main. - • 
Des inclinations moins farouches de la part 
des Guerriers du Nord, un goût moins opiniâ- 
tre peur la vie oifîve de la part des Originaires 
du Midi, & l’on auroit vu ces Peuples, dans 
les tems de révolutions , jetter de concert lœ 
fondemens de plufieurs grandes Puiflances. 
Ce que la force abandonnée à elle - même , ce 
que l’efpi’it avec toutes fes lumières n’ont pu 
faire fcparément, Tuniformité durable .entre 
ies fentimens & les paffions l’auroit exécuté. 
Prenons les Romains poui- exemple. Pourquoi 
leur République eft-elle devenue , en peu de 
tems, fi fameufe? C’efl: parce que, par un 
concours fingulier de caufesheureufes, ils réu- 
nirent ces qualités contraires. Ils furent allier 
les exercices du corps avec ceux de l’efprit, 
,& fe familiarifer à la lutte «Sc ,à la mufique fui- 
vant le confeil de Platon. Ambitieux d’une 
I grandeur futm-e , ils commencèrent par em- 
■ jM-unter des Grecs leurs Loix , les Sciences , 
! les Arts & leur urbanité. Ils apprirent des Car- 
, thaginois la maniéré de conftruire des vais- 
feaux, & de faire des voyages de long cours 
i fur mer. S’ils fe montterent habiles dans la 
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difcipline militaire, c’efl: un avantage qu’ils 
fe procurèrent au milieu des guerres conti- 
nuelles qu’ils eurent à foutenir. Les Romains, 
peu au fait de fe battre , ne frappoient d’a- 
bord leur ennemi que du tranchant de leur 
épée, félon la coutume des Scythes. Ils fe 
conformèrent enfui te à la façon des Éfpag- 
nols, qui' frappoient enfemble, & d’eftoc, & 
de taille. 

Telle eft la route par laquelle doit tendre à 
la perfedlion tout Peuple jaloux de quelque 
célébrité. A l’amour des Sciences , il doit 
joindre l’amour des travaux méchaniques. Tel 
efi: le talent particulier des Peuples dociles de 
la moyenne région. 
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CHAPITRE XI. 


Ve la Dîfirîbutien des Qualités naturelles^ 
. relativement aux divers Climats ^ ïâ 
• en particulier de celles des Sep^ 
tentrionaux. 

To UT ES les Nations n*ont pas précifé- 
ment les mêmes avantages. Cette inégalité, 

' dans le partage des dons de la Nature, attes- 
te, bien folemnellemênt la fagefle infinie de 
fon Auteur. Quelle horrible confufion në 
regncroit pas fur la terre, fi tous les hommes 
.étoient conduits par les mêmes attraits , ani- 
més par les mêmes dcfirs , curieux des mê- 
mes objets , fenfibles’ aux mêmes biens , & 
avates des mêmes richefles !'• Au contraire , 
quelle harmonie régulière dans le cours com- 
mun de toutes chofes , fuivant le fyftême 
aftuel ! Si les Méridionaux ont le corps moins 
robufte que ceux du Nord, ils ont générale- 
ment l’ame plus vigoureufe. De ces défauts 
relatifs naît l’eftime mutuelle des Peuples , 

parce 
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parce qu’il efl: ordinaire de refpefter dans les 
facultés utiles, dont nous ne fommes pas pos- 
feflTeurs. Suppofe-t-on les Originaires du Nord 
réunir , à la force des taureaux , la prudence 
des renards ? l’Uni vers ne pourroic tarder k 
devenir le théâtre de leur violence & de leur 
tyrannie. Rien n’efl plus formidable que la 
rufe armée. 

Si les Originaires des Climats tempérés ne' 
poiTedent pas ces qualités contraires dans un 
degré éminent d’excellence, tel que ceux du 
Nord & du Midi , il efl: raanifefle qu’ils les 
raflemblent toutes d’une maniéré fuffifante. 
Si leurs pallions naturelles font moins extrê- 
mes, n’eft-il pas plus facile de les réprimer 
ou de les perfeftionner ? Si leurs fentimens 
font plus foibles , ils parviendront , il efl vrai, 
plus rarement à rhéroïfmc; mais, d’une autre 
part , ils rifqueront moins de devenir de fa- 
meux fcélérats. Ce que l’ignorance peut pro- 
duire de maux dans la Société , la rufe or- 
gueilleufe peut pareillement le faire commet- 
tre. L’indépendance farouche des Septentrio- 
naux n’efl-elle pas capable d’enfanter les mê- 
mes crimes que l’ambition réfléchie des Mé- 
ridionaux? Ne font-ce pas ces deux puiflans. 
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mobiles qui ont caufé les plus épouvantables 
défordres dans les régions oppofées? Sur quel 
mocif s’appuient donc la plûpart des Ecrivains 
qui font honneur aux Habitans du Nord , dç 
la juftico,& de l’innocence, tandis qu’ils ac- 
cablent de reproches ceux du Midi pour 
leur perfidie & le déréglement de leurs mœurs? 
Comment concilier jamais , fur cet article 
efîenciel, le texte de THiflorien avec l’obfer- 
vation du Philofophe? 

Les hommes gros & gras font, d’ordinaire, 
d’un caradtère affez facile , dit Céfar à l’occa- 
fion d’Antoine & de Dolabella. Les hommes 
maigres & décharnés , tels qu’étoient Brutus 
& Caflius, ont communément plus de finefle 
d’efprit & une ame moins flexible. Ces diffé- 
rences, entre les qualités intellefliuelles des 
Peuples du Nord & des Originaires du Midi , 
font palpables. Cette fimplicité naturelle des 
uns , donne naiflance à quelque vertus & à 
plufieurs vices particuliers que l’imprefTion , 
toujours variable des objets , développe plus 
ou moins. Cette vivacité de pénétration, & 
cette fermeté de caraftère des autres , devien- 
nent la fource féconde de mille habitudes qu& 
les circonftances font changer bien difficile- 
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! mène. Chez les Septentrionaux , le fentiment ' 

I a plus de force que la réflexion. Parmi les 
Méridionaux, on eft plus attaché au fyftême 
que déterminé par le premier mouvement du 
defir. De là il s’enfuit que les Habitans du 
Nord, (abftraélion faite des loix) font ou 
moins criminels, ou moins vertueux que les ’ 
hommes du Midi, parce qu’il entre plus de 
phyfique, que de moralité dans leurs aûions. 
Les Germains, écrit Tacite ^ manquent d’at*. 
tendon & de prudence. Ils n’ont, ni la force, 
ni l’adreflè de diflimuler. Ecoutez leurs dif- 
I cours bruyans au milieu de leurs feftins, & 

I vous les entendrez révéler leurs fecrets les 
plus importans. Ils rétraftent leur parole avec 
; la même légéreté qu’ils la donnent. 

1 C’eft donc cette grande fimplicité de mœurs, 

I reconnue dans les Peuples du Nord , qui leur 
! a mérité, fur-tout de la part des anciens His- 
: toriens , l’éloge trop faftueux d’amis particu- 

liers de la vertu. La coutume, qui a prévalu 
I dans prefque tous les tems de choifir parmi 
I eux la Garde du corps de la plûpart des Sou- 
I verains, n’a pas peu contribué à confirmer 
; cet honorable préjugé. Ce n’eft paà cependant, 
i comme l*bnt ofé avancer quelques Ecrivains» 
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que les Princes n’aient confié la défenfe de 
leurs Perfonnes à ces Etrangers, que parce 
qu’ils ont eu des motifs légitimes de foupçon- 
ner la fidélité de leurs Sujets. Ce reproche 
odieux eft injufte à l’égard de plus d’une Na- 
tion. üne politique bien entendue a d’abord 
établi cet ufage que l’habitude feule a confer- 
vé. Comme il eft vraifemblable qu’il doit y 
avoir moins de malice dans ces grands corps , 
on les a reçus avec empreffement dans les 
Cours d’ob l’on cherchoit à bannir l’efprit: 
d’intrigue & de cenfure. D’ailleurs, en fup- 
pofant que ces hommes foient nés avec peu de 
goût pour réfléchir, il eft aifé de conclure 
qu’ils font moins occupés de leur intérêt per- 
fonnel, &,.par conféquent, plus attentifs à 
veiller au maintien du bon ordre. 

Que l’on-cefle de nous vanter cette bonté 
d’ame attribuée par diftinftion aux Scptei>trio- 
naux. Oh la réflexion a peu de part, la vertu 
doit être bien foible. N’eft-il pas évident que 
plus on s’éloigne de la nature de l’homme , 
plus on fe rapproche du genre des fimples ani- 
maux? Les Peuples du Nord ont, communé- 
ment , moins d’elprit & d’urbanité que les au- 
tres Habitans du Globe; & dès lors il y a lieu 
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de préfumer, qu’ils ont moins de moyens de 
modérer leurs appétits & de réfréner la fou- 
gue de leurs pallions. Aulîî n’ell-il point ex- 
traordinaire, parmi eux, de fe lailTer aller aux 
plus grands excès. Les Thraces, n’ont-ils pas 
été de toutes les Nations, les plus intempé- 
rans & les plus fanguinaires. Quand les Ger- 
mains attaquoient leur ennemi , c’étoit moins 
par bravoure , que par le tranfport d’une fu- 
reur aveugle, 

N’eft- ce pas cette grande chaleur, qui les 
agite intérieurement, qui contribue à rendre 
leurs pallions aulîî véhémentes? Comme les 
pallions naturelles participent à peu près éga- 
lement de l’efprit & du fang, de l’intelligence 
& de la bile, ces fluides ne peuvent fe trou- 
ver dans une elFervefcence durable , fans que 
l’appétit fenfitif n’éprouve des mouvemens 
plus ou moins impétueux. Car, ou toutes les 
humeurs radicales fermentent enfemble avec 
la même aétivité, & alors la paillon doit être 
dans toute fa puilTance ; ou l’une devient" fu- 
périeure aux autres, & alors il réfulte, de cet- 
te inégalité , un fentiment équivoque que les 
circonllances ne manquent guères de détermi- 
ner, & qui emprunte Ht force du principe mê- 
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me qui devoit caufcr fa foibleflè. Telle eft la 
conftitution phyüque de ces Peuples. Ou 
leur cœur reftc dans l’inadlion, ou, s’ils for« 
ment quelque defîr, ils ofent tout entrepren- 
dre pour le fatisfaire. Tels furent ces elTains 
de brigands, qui, avides de richefles & de 
carnage, femblerent n’avoir abandonné leurs 
habitations fauvages que pour immoler les 
hommes & les animaux à leur humeur féroce. 
Ne les a-t-on pas vus , dans le cours de leurs 
differentes émigrations , mettre leur gloire à 
ravager les campagnes, à démolir ou à brûler 
les Villes ; fans aucun refpeét pour les mo- 
numens les plus auguftes, à détruire les Tem- 
ples, à profaner les Sépulchres & àpulvérifer 
les Images des Dieux mêmes? 

Ainfî les paflîons , qui , dans les autres Cli- 
mats, ne font que des vertus naiflantes, de- 
viennent, parmi les Septentrionaux, de véri» 
tables maladies de l’ame. Ils ne font guères 
courageux fans entrer en fureur, prudens fans 
être faiûs de crainte, œconomes fans être ava- 
res, généreux fans être prodigues, féveres 
fans être durs , agréables fans être libertins. 
Leurs goûts exceflifs fe montrent à découvert 
dans toutes les occafions. Combien leurs di- 
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vertiffemens mêmes ne font - ils pas fréquem- 
ment interrompus par des fcênes tragiques? 
Les Germains, écrit leur Hiftorien, jouent 
avec un tel defir de gagner, qu’il arrive fou- 
vent qu’après avoir perdu tout leur bien , ils 
bazardent, de fang froid, jufqu’à leur liberté. 
De là vient le reproche que fait Procope aux 
Habitans du Nord: ils ont une foif fi brûlante 
des richefles, dit l’Ecrivain Grec, qu’on les 
détermine facilement à fe battre pour quelque 
petite fomme. C’eft avec plaifir qu’ils échan- 
gent leur vie contre de l’argent. De fembla- 
bles mœurs dans un Peuple, prouvent avec 
évidence la vérité de cette maxime , favoir , 
qu’il y a plus de défauts dans l’humeur, que 
dans l’efprit de l’homme. 

C’eft parce que les humeurs font fujettes à 
des fermentations trop véhémentes dans les 
climats du Nord , que les fenfations font d’or- 
dinaire plus fortes que les fentimens dans les 
Septentrionaux. Leur efprit, qui fe trouve 
fouvent obfcurci par des nuages vaporeux qui 
s’élèvent au cerveau, efi: gêné dans fes opera- 
tions. Les fibres, en devenant trop humides 
ou trop épaifles , perdent de leur reffbrt, ou 
font raifes difficilement en aélion. De là ces 
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cara 61 ères incertains , fi communs dans ces 
contrées, qui font, ou tout- à- fait fimplcs, 
ou beaucoup trop foupçonneux. N’eft-il pas 
manifefle que fi le fang reçoit une impulfion 
trop fubite & trop violente, l’individu, qui 
néglige de faire ufage de fa réflexion, doit 
alors fe laiflTer gouverner par les circonftances 
& fe plier au gré du hazard. L’ame eft-elle af- 
fez vigoureufe pour réprimer les mouvemens 
immodérés de l’humeur? Il rcfulte auflî-tôtde 
cette contrariété de la raifon & des fens, une 
certaine maniéré de penfer & de fentir qui de- 
vient le principe d’une prudence auffi timide 
qu’elle doit être variable. De là cette inquié- 
tude qui tourmente fans cefle les efprits. Les 
Goths font fi foupçonneux, dit un Ancien au- 
teur, que c’eft un ufage dans leurs hôtelleries 
de gager des Efpions qui ne s'occupent qu’à 
étudier les démarches des Etrangers qui y lo- 
gent. Combien leur caraèlère de défiance ne 
s’clt-il pas montré dans toutes les occafions oh 
il leur a fallu conclure quelque traité avec les 
autres Peuples F Loin que les précautions qu’ils 
apportent, pourfuit le même Ecrivain, foient 
capables d’en aiTùrer la Habilité, ils ne s’ap- 
perçoivent pas plutôt qu’il leur efi défavanta- 
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geux , qu’ils fuppofent avoir été trompés ,* & , 
fans autre motif, ils violent, fans égards, les 
articles qui leur déplaifent ou cherchent les 
moyens de fe venger. L’Hiftoire politique des 
guerres prouve fuffifamment la certitude de 
cette obfervation. 

Les Septentrionaux font donc naturellement 
aufli intérefles & auflî perfides que les Ori- , 
ginaires du Midi. Ainfi leur innxîcence & la 
droiture de leurs mœurs ne font fi hautement 
préconifées dans les aheiennes Hiftoireç, que 
parce que leurs Auteurs n'en avoient que des 
notions très fuperfîcielles. Dira-t-on que leur 
morale a fouffert toiit*à coup une révolution 
extraordinaire ? Mais pourroit-on oublier 
quels étoient les fentimens originels de ces 
Peuples lors de leurs fréquentes émigrations ? 

A peine les Francs fe furent mélés parmi les 
Gaulois, qu’on vit paroître une nouvelle Na- 
tion. La bonne foi prit la fuite & fie place 
aux trahirons & à la violence. 

Concluons que fi fefprit étoit plus com-^ 
mun parmi les Septentrionaux, ils feroient 
moins foupçonneux. Si leur fang couloit dans 
leurs veines avec moins d’impétuofité , il eft 
encore probable qu’ils feroient ordinairement 
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moins portés à la cruauté , ainfi qu’à l’in- 
tempérance. Ce font- là de ces vérités géné- 
rales dont la découverte tient à la connois- 
fance des principes phyfiques des lieux. L’on 
demande préfentement pourquoi les Méridio- 
naux, qui habitent un Climat oppofé , & dont 
la conftitution eft ü difFérente , font , pour 
l’ordinaire , & plus perâdes , & plus cruels 
ceux du Nord. Cette contradiélion ap' 
parente entre les caufes & les effets inte- 
réffe trop particuliérement le fyftême moral 
de l’Hiftoire, pour ne pas être difcutée avec 
quelque étendue. 


^ ^ ^ ^ ^ ^ 
^ ^ ^ ^ ^ 

^ ^ ^ ^ 

^ ^ 

9^ jq* 
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CHAPITRE XII. 

Du Cara6tère des Peuples Méridionaux , ^ 
de leurs inclinations naturelles. 


La jaloufie , Taraour de la vengeance , 
l’ambition & le goût des voluptés , telles font 
les paillons qui agitent communément l’ame 
des Peuples du Midi, & qui deviennent les 
principes de mille excès monftrueux que les 
Habitans du Nord auroient de la peine à ima- 
giner. Autant les Méridionaux excellent au- 
delTus du relie des Nations , par les talens 
variés & les qualités tranfcendantes de leur 
efprit, autant ce même efprit, lorfqu’il vife 
au mal , efl: capable de forfaits & de noir, 
ceurs. Le fang froid qu’ils confervent, par 
habitude, vient-il à s’échauffer , ces hommes, 
dont l’aullere gravité fuprenoit ,• tombent 
aulîi-tôt dans une efpcce de rage qui les rend 
d’autant plus à craindre , que la rufe parmi 
eux fupplée à la force, & que la perfidie ell 
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entre leurs mains l’inltrumenc ordinaire des 
projets qu’ils méditent. 

Prétendre, avec Platon^ & quelques Ecri- 
vains, Tes fidèles Copiftes , que les Phéni- 
ciens, par exemple, n’étoie'nt redevables de 
leurs inclinations à la fourberie & à la cruail- 
té , que parce qu’ils faifoient leur principale 
occupation du commerce , ou parce qu’ils 
étoient voifins de la mer, n’eft-ce pas inful- 
ter fans pudeur à la bonne foi du Marchand , 
& au caraélère dominant des Peuples Mariti- 
mes? Si l’honnêteté dans les procédés fe fait 
remarquer dans les comptoirs de la plûpart des 
Négocians, pourquoi vouloir rendre leur art 
trop utile refponfable de l’iniquité de quel- 
ques cantons particuliers F Si les eaux de la 
mer font à peu près également faléesdans tous 
les parages, pourquoi les Originaires de tou- 
tes les terres qu’elle baigne ne nailTent-ils 
pas tous avec des fentimens pervers ? Oîi 
l’on obferve les mêmes caufes, d’oii peut pro- 
venir une diverfité , & fouvent même une 
contradiélion fucceffivedans les effets qui en 
font les réfultats? 

Afin de répandre plus de lumière fur ce fu- 
jet, qui tient li étroitement au principe géne- 
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ral d’une partie confidérable des afFedlions hu- 
maines , écoutons parler l’Auteur d’une Dis- 
fertation favante, inférée avec éloges dans le 
huitième volume de VHiJloire critique de la 
République des Lettres. Le fyftême en doit 
paroître aufli injufte qu’il eft réellement dan- 
gereux. „Si l’on demande d’oîi pouvoir venir 
„ce grand penchant à la tromperie & à la four- 
„berie qui fe trouvoit anciennement dans les 
„ Phéniciens, plutôt que dans les autres Na- 
„ tions , Platon , le divin Platon , répondra 
„ pour nous dans fon quatrième Livre des Loix : 

„ Quand une Ville eft bâtie près de la mer , 

„ dit-il, il arrive d’ordinaire que fes Habitans 
„refpirent un certain air de gayeté. Il faut 
„ cependant convenir que les influences d’un 
„ pareil voifinage font trop falées & trop ame- 
„res. On obferve, en conféquence, qu’une 
, Ville, o'u l’on parle beaucoup au milieu des 
„ repas de négoce & d’argent, ne doit pas être 
j,fort recommandable par la pureté de fes 
„ mœurs & fa bonne foi. D’oîi il réfulte que 
»les Peuples, qui ont cette pofition, connois- 
„fent peu les lèntinîcns de l’amitié, ainfi que 
„les droits de la fidélité. Du refte, contî- 
,nue le Diftertateur, on fauraque, parmi les ' 
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„ Anciens, les Marchands n’étoient pas dan» 
„ une fort haute réputation de probité ; témoin 
„ cette loi des Thébains rapportée par uirifto- 
„te, (Polît, l. 3. c. 5.) Que perfonne, dit-el- 
„ le, ne puiffe prétendre à polTéder une charge 
» honorable dans la République , que préalable- 
„ment il ne foit prouvé qu’elle a abfolument 
renoncé au commerce depuis dix ans. Le 
„ caractère des Carthaginois, ajoute le même 
„ Ecrivain , fera notre derniere preuve , & 
„ achèvera de convaincre le Leâeur, que les 
„ Phéniciens étoient véritablement tels que 
^nous venons de les repréfenter. Ceux de 
„ Carthage étoient Colonie de Tyr . & par la 
„dans la dépendance & dans l’union la plus 
„ étroite, en forte qu’ils ne faifoient qu’un 
„ même Peuple avec les Tyriens. Ainfi on 
„ peut fort bien juger de ces derniers par les 
„ premiers. Or il n’eft rien de plus commun , 

„ dans l’Antiquité, que de voir les Africains 
„ repréfentés comme des gens de mauvaife foi, 

» adonnés é la rufe & à la fourbe , &c...” 

Cette opinion, quoiqu’appuyée fur des mo« 
tifs bien fragiles, s’eft fait un grand nombre 
de Partifans , entre lefquels on diflingue l’Au- 
teur célébré de VEfprit des Loîx. A l’aide de 
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quelques raifonnemens politiques, il a réuflî 
à lui donner plufîeurs nouveaux degrés de vrai- 
femblance. Mais pour peu que l’on veuille 
réfléchir fur la nature de l’humeur radicale qui 
circule dans les veines des Méridionaux , on 
conviendra que la bile noire , qui caraftérife 
d’ordinaire leur tempérament , eft le principe 
commun des vices phyfiques qu’on leur re- 
proche. Cette bile , qui s’allume aifément , 
s’aigrit aufli-tôt*, fermente avec vivacité & 
parvient à caufer un défordre plus ou moins 
fenfible dans l’harmonie de l’organifation natu- 
relle. De là, les accès impétueux, l’enthou- 
fiasmefubit, & les convulfions périodiques, 
autant de maladies qui ont cours dans les Cli- 
mats brûlans. Delà, cette véhémence dans 
lespaflîons, ces haines irréconciliables, cet 
amour exceflif , ces prodiges de vertus fociales 
& ce cortege monftrueux de vices barbares. 
De là, ces inclinations difcordantes, quivifent 
directement au bien ou au mal extrême. De 
là , cette douceur dans les mœurs , qui reflTem- 
ble fl fouvent à la molleflè , ou ces principes 
d’une conduite auftere qui dégénéré fl aifément 
en férocité. De là, cette contradiction tou-. 
ÎQurs fubfillante dans les ufages 2c les maoie- 
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res. De la, cet aflemblage irrégulier de po- 
li tefle & de groflîéreté, de fievre & de fan 
froid, de lenteur &d’aélivité, de prudence & 
de délire, d’avarice & de prodigalité, d’au' 
dace & de timidité, &c. &c. 

Ce contrafte frappant dans la maniéré d’ê- 
tre des Méridionaux , efl donc le fimple ré- 
fultat des impreffions, tout à la fois difpara- 
tes, que reçoit l’amc par la voie des fens con- 
fidérée dans l’ordre phyfique. Telle eft la 
marche inégale des pallions , fouc un ciel ar* 
dent, lorfque les Peuples qui l’habitent, loin 
de faire ufage de leur liberté pour en œco- 
mifer les mouvemens , fe lailTent plutôt maî- 
trifer par la fougue de leurs penchans, qu’é- 
clairer par les lumières sûres & tranquilles de 
la réflexion. Si l’Auteur de la Nature, plein 
de fagefle dans la dillribution de fes dons , a 
fournis, d’une part, le cours de leurs humeurs 
â des impulfîons très-puiflantes, il a pourvu, 
d’un autre côté, leur entendement d’uue intel- 
ligence fupérieure, & d’une très-vive pénétra- 
j,ion. Aufli, combien de Nations Méridiona- 
les, fans changer de climat, ont préfenté fuc- 
cellivement de nouveaux tableaux de mœurs, - 
d’ufages & de préjugés. Alors les Loix ont 

corrigé 
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Corrigé les défauts naturels , & le germe du 
vice s’elt transformé en principe de vertu. 
L’Hiftoire de ces contrées attelle, dans pref- 
que tous les fiècles, la vérité de femblables 
révolutions. 

■ Si l’on remarque des différences confidéra- 
bles entre une Nation du Nord & une Nation 
du Midi, combien n’en obfcrve-t-on pas fou. 
vent de très elTentielIes entre les générations 
fucceflives du même Peuple? Telles habitu- 
des étrangères, que l’on avoit jugées abfolu- 
ment incompatibles avec les mœurs primiti- 
ves des Originaires d’un pays, triomphent dans 
la fuite comme fi elles euflent pris naiflance 
dans le lieu même. Relie à conclure que la 
Nature ell moins indocile, & que les précep- 
tes moraux ont plus d’énergie qu’on ne le pen- 
fe communément. / 

Par quel concours bizarre de caufes particu- 
lières arrive-t-il encore que les contraires vien* 
n^nt fe réunir dans le même fujet ? Les Car- 
thaginois étoient , énervés par la chaleur brû- 
lante de leur climat ^ & cependant ils fe dillin- 
■guerent, par leur grande aftivité, dans les af? 
faircs. Si l’opulence, dont Ils jouilToîent, dût 
former leurs mœurs douces & paifibles, pour- 
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quoi confervoient-ils des inclinations dures & 
farouches ? Le luxe , qui fuit de fi près le com- 
merce floriflant d’un Etat, influe d’ordinaire 
fur le cœur & l'efprit, qu il accoutume à la 
tendreflTe &, à la flexibilité. Ces Méridionaux 
'ont prouvé néanmoins qu’avec ces qualités' de 
i’ame, on pouvoir être des iflonftres'de bar- 
barie. .Tant que les Loix ne génereDt.point le 
développement des humeurs malignes dont ils 
étoient 'redevables en partie aux propriétés 
phyfiques.de [l’air qu’ils’ refpiroient i que d’hor- 
'reursÿ.îque d*abominations furent cqmmifes 
dans ie feim de* leur' République K Le fidiême 
de leur' ReligionV d’accord avec ces -premieres 
caufes,'- contribu.ôit beaucoup,. par Ie<geqfe de 
•facriflçes. .'qu’il preretiyoit,; à leur jnrpirer - le 
-fentiment dés fotfaits. S’agifq|tj-U de cal mer 
la fureur prétendue de leurs- Dieux ? la Loi 
■ordonnoit un holocaulle. ^l’étoit tantôt un 
jeune homme, & tantôt une jeune vierge qu’il 
■ftlloit conduire au Temple 5 &•, faire monter 
fur 'lai bûcher. La famille,. préfente; à cette 
affreufé cérémonie , devoit. témoigner fa jatis- 
faftion; Malbduf' à la’mere dé la trifte vidl- 
me,,fi, au milieu de cette fcênq épouvanta- 
ble,, elle laiffüic entrevoir que fes entrailles 
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' fufTent émueç; Ün.foupir de tendreflè l’auroic 
deshonorée_ puhliq’aciTîent. 

Si ies anciens Gaulois,. & quelques Peuples 
du Nord, fç font rendus coupables des mêmes 
facrilegcs, çe fut l’aveugle crédulité qui les 
leur fit commetu’e. On fait que.ee furent les 
Méridionaux qui les. inventèrent & les accré- 
ditèrent au loin à la faveur de leurs fyftêmes 
de Pliilofophie. Ainfî la brutalité des uns ré- 
pandit le fang humain , parce qu’elle n*en con- 
noifibit pis tout le prix. ,Les autres, au con- 
traire, le faifoient couler avec joie & n’igno- 
roient pas quelle étoit fa valeur. Ceux-là 
obéiffoient par foiblelTe au fentiment de là 
crainte qu’on leur fuggéroit. Ceux ci fe prê- 
toient fans réfiftance aux défordres de leur hu- 
meur atrabilaire. 

Ce caraétere cruel des Peuples du Midi, a 
été reconnu de tous, les Hiftoriens, parmi lef- 
quçls il en efi un bien petit nombre qui fe foit 
appliqué à en rechercher les caufes premières. 
Prétendre, avec plufieurs, que le gouverne- 
ment tyrannique y adonné lieu,"c’eft vouloir 
éclaircir une difficulté par une autre difficulté 
qui demande elle-même une explication. Pour- 
quoi la tyrannie s’eft- elle fait refpeéter dans 
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ces Climats ? C’eft parce que la méchanceté 
'a dû marcher à la fuite de la foiblefle , & peu 
après en triompher. I^’eft-il pas d’expérience 
que, dans les conjonétures critiques, la bra- 
voure eft moins furieufe que la poltronerie ? 
Il eft donc vrai que les extrémités des vices 
fe rapprochent facilement, 

Auffi, dans la Defcription de l’Afrique par 
Léon y il eft aifé d’obfcrver ce conflift de pas* 
fions, qui, lorfqu’elles femblent devoir fe dé 
truire les unes par les autres, acquièrent de 
nouveaux degrés de véhémence. Ici , il dé- 
peint les Originaires de cette Contrée avec 
les traits de la lâcheté la plus humiliante. Là, 
il les repréfente avec , des couleurs qui annon- 
cent des âmes fougueufes & barbares, que 
rien ne peut ni tranquillilèr,ni aflbuvir. N’eft- 
ce pas à ces Peuples auxquels on doit l’inven- 
tion de la plûpart des fupplices qu’on fait en- 
durer maintenant aux Criminels ? A peine les 
autres Nations ofoient fe réfoudre de livrer 
un Scélérat à la mort, que, dans l’Afrique,' 
il étoit d’ufage d’arracher les yeux aux coupa- 
bles, de leur retrancher quelque membre, de 
les écorcher tout vivans, ou de les faire brû-’ 
lcr à petit feu. 
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■ • .Quelle douceur de mœurs ne montrèrent 
point à cet égard les Romains, fous un ciel 
plus falutaire, avant que l’ambition & le luxe 
les euflent fait dégénérer de leur fimplicité 
primitive! Il y eut un tems oîi ç’eùt été man- 
quer à l’honneur dû à la République, que de 
punir du fouet un de fes Citoyens. Si , par la 
fuite le bien public exigea qu’on fe défît d’un 
Criminel, on lui faifoit trancher la tête d’un 
coup de hache, ou bien on lui coupoit fim- 
plement la gorge. Soit que ces illuftrcs Politi- 
ques jugeaflcnt qu’il ne convenoit pas de ver- 
fer le fang humain, foit qu’ils ne fulTent arrO* 
tés que par la feule horreur du fpcétaclc, ils 
condamnèrent fouvcnt les coupables à un fup- 
plice qui, pour être moins effrayant, n’en efl 
pas ail fond moins rigoureux. La Sentence 
portoit qu’on les laifleroit mourir de faim. 
Dans d’autres tems, ils pouffèrent la modéra- 
tion jufqu’à permettre aux Accufés de fe pu- 
nir eux -mômes par un exil volontaire. Ils 
avoient compris, ces fages Républicains, que 
la mort dépouillée de tout appareil étranger, 
offre à l’imagination de ceux qu’elle vient fai- 
lîr,des fentimens affez vifs de regrets & d’hor- 
reur. Si quelquefois ils mirent en ufagedes^ 
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tourmens plus terribles, c’efl que l’atrocité 
des forfaits le demandoit. Il fe rencontre des 
conjonftures lamentables oii il efl: effentiel 
d’intimider les paflîons par des exemples ex- 
traordinaires. Combien d’hommes, faute de 
difeernement ou de fenfibilité, ne mefurent la 
bonté ou la malignité des actions que par l*ef- 
pece différente de récompenfes ou de châti- 
mens qui les fuivent î Malheur à la Nation 
chez laquelle il n’eft point rare de trouver des 
âmes affez viles qui aient befoin d’une réglé 
femblable I 

Unederniere preuve, que c’efl: moins â la 
forme du régime des Etats, qu’aux influences 
du Climat que l’on peut attribuér les inclina-- 
tions féroces des Carthaginois & des autres 
Peuples qui vivent à peu près fous le même 
ciel , fe tire des Relations des Voyages faits 
dans une partie du nouveau Monde. Pourroit- 
on défignerlesexcès & les rafinemensdecruau. 
té auxquels ne fe portoient point les Améri- 
cains Méridionaux? Quoique gouvernés par 
des Loix différentes, ils étoiènt tous égale- 
ment barbares. La dofe d'humeuts acres , qui 
furchargeoit leur tempérament , 'faifoit difpa- 
roîci*e une iégiflation, qui, félon toutes les 
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apparences ,» étoit foible & mal entendue*. 
.Quelle coiitume que celle de plonger leurs en- 
fans dans le rang des^ ennemis qu’ils venoient 
d’égorger! Leur inhumanité alioit encore plus 
Join. Ils buvojent tous de ce fang, coupoienc 
enfuice les^cadayres_par morceaux & les devo- 
roienc au milieu de leurs feftins. Sont ce là 
fimplemcnt les réfultats d’une mauvaife difei- 
pline ? 


CHAPITRE XIII. 


Contimatîon du même Sujet» 


I-'A férocité naturelle aux Originaires du 
Nord , & ce penchant vers la barbarie qu’on 
reproche aux Peuples du Midi, quoiqu à peu 
près femblables dans leurs effets, partent de 
deux principes ’phyfiques, qui n’ont entr’eux 
aucune analogie. Ceux-là, comme nous l’a- 
vons obfervé, fe portent à la vengeance, par 
. ce qu’ils aiment à fuivre un certain mouve- 
ment de bravoure qui les anime fubitemehc 
& les tranfporte de colere. S’il efl: facile d’é- 
luouvoir leur bile, on parvient, fans beaucoup 
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de peine , à la tranquillifer. Ceux-ci font 
moins prompts à entrer en fureur, & encore 
plus lents à revenir de ce fâcheux état. Au- 
tant les Septentrionaux cherchent à faire éclat- 
ter leur humeur, autant les Méridionaux s*é- 
' tudient à la diflîmuler. Les uns n’écoutent que 
la voix de la paflion du moment,* les autres 
méditent à loifir fur les moyens de fatisfaire la 
leur. Les uns attaquent leur ennemi, le fub- 
jiiguent & lui pardonnent; les autres font agir 
quelques relTorts fccrcts , eflaient de le renver- 
fer par adrelTe; &, s’ils réufliflent, c’efl: 9 lors 
qu’ils veulent goiicer le plaifîr atroce de lui 
infulter & de lui faire fentir tout le poids de 
leur animofité. 

Plus de chaleur interne dans lesHahitans du 
Midi, rendroit infulliblement leur commerce 
moins dangereux & plus agréable, Ce levain 
d’aigreur , qui fermente dans leurs veines 6c 
qui altéré toute la malTe des. fluides, fe diflî- 
■peroit; &, pour lors, leurs paffions moins 
irritées, feroient moins exceflives & moins 
opiniâtres. A confidérer leur complexion phy- 
fique, on la trouve un compoféd’élémens qui 
font, très-irréguliérement affedlés. Soit que 
.leurs qualités premières foient corrélatives à 
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j’influence du ciel qui les domine ,* foit qu’el- 
les tiennent à la nature du fol qui les voit éclo- 
re, elles fubfiftent toujours dans une oppoficion 
extrême. La chaleur extérieure étant fans ces- 
fe en aélion pour repoufler le froid intérieur, 
il réfulte, de cc combat, un certain équilibre 
de forces plus ou moins durable, qui produit 
nécelTairement un choc alternatif des élémens 
entr’eux , qui procure une confufion d’humeurs 
qui, à leur tour, agitent les refforts eflèntiels 
en fens contraires, ce qui occafionne, dans le 
fujet, une douleur équivoque d’ob provient 
cette trifleife de mélancholie qui caraélérifefî 
communément les Originaires de ces Climats. 
Ainfî, dès qu'il efl: démontré que l’ame humai- 
ne, quoique d’une nature purement fpirituel- 
le, eft, en quelque forte, foumife dans le 
cours de la plupart de fes opérations aux vi- 
çiflîtudes des affeftions fenfibles , il s’enfuit 
que, lüi'fque le fang qui vivifie les organes , 
& que les efprits vitaux qui animent le fang , 
fûufirent quelque défordre, elle -même doit 
éprouver des variétés dans la fuite de fes fen- 
timens. Plus ces imprefijons extérieure^ font 
,confidérabIes , plus l’harmonie des facultés 
internes reçoit des atteintes fâcheufes. Cé 
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u’eft pns néanmoins que: toute ^fpepe, 4e!Cban- 
gementfoit nuifible par lui-mêtnP. ff H féipré- 
fente; au contraire, mille fituations oîi il de- 
vient un avantage réel. ) .ui ) 

..La vérité de cés principes j qui font fondés 
fur rexpéricnce,' autant que fur;le. Taifonne- 
ment, n’eft pas plutôt fentie que Pon con- 
çoit que les Habitans des régions extrêmes doir 
vent naturellement porter les vices ,plus loin 
que ne font les Peuples d’un Climat tempéré. 
Comme,Ie vin ne fc féparc de la lie., qu'aveç 
peine, de même le fang éprouve bien des dif- 
ficultés avant qu’il puiffe fe.dcbarraffer de la 
bile noire, quand une fois il eft mêlé & con- 
fondu avec elle. ^ D’ailleurs. , fi. le faqg des 
Originaires d’un Climat mitoyen eft moins agiw 
té que n’eft celui des hommes du Nord, ü cir- 
cule avec moins de lenteur qu’au Midi, & dès- 
lors il diflipei par fon aftivité, une partie 
proportionelîe de ces ^humeurs tenaces qui - al- 
lument & ;aigrilTent d’ordinaire . les tempéra- 
mens Méridionaux. Ces diflérences font fenfî- 
bles à mefure qu’on s’éloigne ou qu’on fe rap- 
proche des Pôles. Il eft vrai qu’à confulter 
les faftes des anciens Gaulois & des Germains, 
oc trouvera que la France & l’Allemagne font 
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maititenant â plufieiirs égards des pays moins 
Septentrionaux qu’ils ^n’étoîent il y a quinze 
fièdes.. ' Ce n’efl pas que ces Contrées aient 
réeliemenV changé db pofition , ni d’arpeft. 
Ce font les caufes fubalternes qui ont fouffert 
de raltémrion. Le defTéchement des marais 
qui inondoienc une grande étendue du fol , la 
conduiie-des eaux qui a été pratiquée, l’exca- 
vation qui a été faite du lit des Rivières, les 
bois étant devenus moins communs , la cultu- 
re des terres étant plus générale, la tempéra- 
ture de l’air a dû peu ■ à - peu être moins char- 
gée de vapeurs, & conféquemment le Climat 
a dû s’embellir, & fes influences , être plus 
douces & plus bénignes. 

Il n’y a donc plus lieu de douter que la 
complexion des Méridionaux n’abonde en bile 
noire. Audi on a toujours obfervé que ceux 
chez Icfquels elle dominoit davantage étoient 
les plus enclins à la cruauté. En effet , l’ar- 
deur brûlante de leur Atmofphère venant fc 
joindre -à l’acrimonie de cette humeur, l’hu- 
mide radical s’évapore, les vifeeres fe dur- 
cident, les 'fibres acquièrent un ton plus rude 
& moins uniforme. L’efprit ne manque guèree 
d’être affeété de ce défordre, H femblc mé- 
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me que le cœur fe refferre de façon à. ne 
plus donner entrée, ni à la tendrefle, ni à la 
pitié. Tel étoit, nous dit -on, le tempéra* 
ment d’Ajax & de M. Coriolan. L’un , pour 
alTouvir fa fureur, porta le fer & le feu dans 
le fein de fa patrie & au milieu des Cités qui 
lui étoient alliées. L’autre, défefpéré de ne 
pouvoir à fon gré tirer vengeance de fes en- 
nemis, déchaîna fa rage fur de foibles trou- 
peaux qui paiflbient tranquillement en fa pré- 
fence. Affamé qu’il étoit de fang & de car- 
nage, ce Guerrier intrépide trouva quelque 
foulagement dahs le. maffacre qu’il en fit. 
Combien d’exemples particuliers ne pourroit- 
on pas apporter pour autorifer les principes 
de cette Phyfique / Chaque pays a les fîens 
■ J en plus grand ou en plus petit nombre. 

Si-tôt que l'on peut fe rendre raifon de la 
qualité phyfique de ce germe funefte qui pro- 
duit la fureur, & que l’on a une connoiffan- 
ce générale des lieux 'oîi il fait le plus ordi- 
nairement des progrès , il eft facile de juger 
avec intelligence de plufieurs points très 
' cffentiels de THiitoire. Alors, on ne fera .plus 
furpris que les Peuples du Midi aient des in- 
clinations plus marquées vers l’enthoufiafaie^ 
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‘que les Originaires du Nord. Or, de coni« 
bien de phénomènes moraux cet état de délire 
fpirituel n’eftil pas fouvent la caufe dans la 
plûpart des circonftances F La fureur , dit 
LéoTif efl une maladie très-commune dans les 
Contrées Méridionales. On a eu foin ^ con- 
tinue cet Hiftorien, de conftruire fur-tout en 
'Afrique un grand nombre de maifons publiques 
pour y renfermer ceux qui en font violem- 
ment attaqués. La partie de l’Efpagne , qui 
efl: la plus voiline du Midi , ëfl encore très 
fertile en furieux. Au contraire, vers le Nord; 
on n’a prcfqu’aucune idée de ce mal , pafce 
qu’il efl rare que la bile noire y domine trop 
dans les tempéramens. C’efl l’exceflîve abon- 
dance du fan» & fa trop grande chaleur qui 
fait extravaguer les hommes dans les Climats 
Septentrionaux. Il arrive fouvent que certains 
airs d’une Mufîque inflrumentale ont affez 
de Vertu pour les rappeller à leur premier é^ 
tat de fentiment & de tranquillité.'^ Les fu- 
rieux de la moyenne région fe guériflent avec 
beaucoup plus de difficulté. Dès que la bile 
jaune, qui les affeéle, devient trop brûlante, 
ils tombent dans une efpece de frénéfie, qui 
les- rend quelquefois impétueux & cruels. 
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Ceux qui. habitent, fous le ciel de l'-puife ,,, ne 
•cobnoiflcnt -guères que la fureur des viç•^- 
lards/ Quand lapitujte viepc à;furd^arger leur 
.corpplexion ils s’enfoncent dans une ibrte de 
démence léthargique qui leur aliéné l’elprit, 
leur dte la mémoire & les plonge dans la, der- 
iniere ftupidité. 

, ill réfulte de ces - ob fer votions, qu’il y a 
une didinélion à faire entre un fou & un fu- 
rieux., ,On peut.dijq que la folie étend fon 
empire dans, pus les pays. La.fLjreur.eft , au 
contraire-., une maladie plus particulière aux 
Ch\mats Méridionaux. ; Comme la folie n’eft 
pas, toujours la même, la fureur a pareille- 
jnenç fes différences.. Un homme fage peut 
devenir furieux, dit Cicepn, mais il efi: rare 
qu’il tourne quelquefois vers la folie. Une 
raifpn trop foi ble pour réprimer l’impétuo- 
•lité, des appétits, forme les fous. Une bile 
trop allumée &jtrop aigrie, qui agite les fens 
pyeç trop.de véhémence , fuffit pour infpirer 
la favgur. Au Nord , _ oh l’ame paroîc être 
plus aflujettie qu’ailleqrs aux affeflions ani- 
mal es /.on ne fauroit être furpris que la folie 
y foie un état commun. Daps les Cod' 
trées Méridionales,. oh l’efprit, plus vigou- 
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rcûT ^ cft.dans une dépendance moins étroite 
des organes, la fureur, doit .être. une. maladie 
afleï. ordinaire^ Sous, un ciél tempéré , il eft 
évident qii’On :doit y rOncoOtrer -un nombre è 
peu près égal de fous de furieux», .N’airi*? 
v8*t*ilopas5mêiné fouvent que ces deux mala- 
dies s’y ’tipuvéot compliquées dans même 
individu? 

On lie' prétend point ici prononcer prccifé- 
ment fur le lieu propt^ à la çaifl'aneç pas- 
sons, (Sc^ènedre moins fur le* Climat *le' plus 


favorable. développement de ,tcjls vices* 
ou de telles bonnes qualitésl ' Ce que i’îhflu- 


ence particulière de la Contrée peut produire 
d’avantageux, les ufages, lés.pîéjugés- , '*let 
exemples peuvent lé détruire. De même les 
loix le tefpeft pour les mœurs, l'amour’de 
l’ordre, ■ font capables d’ÿ ajouter - de - nou* 
veaux degrés de perfeélion. tAulïi eft-il évir 
dent-'^’dn voit par-fout des mélancboliqtHJs > 
des fous',' des furieux; que par-tôut.on-ren* 


tontre dès^Hdmmes lâges, vertueux, tempé- 
irans,' &c; II* 'eft vrai néanmoins^ que certains 
Pays parôifTcbt plus ou moins' fortunés, félon 
iqae les''p”rncffpes phyftqués y^onc été plus' ou 
moins ‘adroitement combinés avec les inftitu- 
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' tions morales & politiques, Ceft au Lefteui^^ 
qui fait ufage de fa réflexion , qu’il appartient 
de juger les Perfonnages en eux-mêmes, de 
confidérer le théâtre fur lequel ils repréfen* 
tent, & d’apprécier la valeur foit intrinfeque, 
foit relative du rôle qu’ils jouent , ou que 
THillorien a imaginé de leur faire jouer. 



CHAPITRE XIV. 


De V Amour relativement au Climat» 

Amour , puiflançe fouveraine des Ames 
& des fens ! Amour , que la Nature bienfai- 
fante a fait éclore pour le bonheur des hu-* 
mains, & qui, par un renverfement de fes 
premières loix , en devient le fupplice 1 A-? 
mour., paffion trop ^angereufe dans les So- 
ciétés quand elles -veulent mécpnnoître tes 
réglés, légitimes 1 . Amour, qui fais fi bien 
mêler la douceur avec l’amertume oh font 
tes droits ? Ici , c’efl: la variété du caprice 
qui - en mefure l’étendue. Là, c’eft.la durée 
d’un goût léger qui femble reftreindre ton 

pouvoir. 


? 
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pouvoir. Prefque par tout on te carefTe au 
meme inflant que l’on t’abhorre: l’on te ré- 
véré & l’on te prophane. L’on t’implore, & 
pn ce rebute Dans prefque cous les lieux, 
ta vertu opere des prodiges contraires. Tan- 
tôt , cil® unit tout>à*coup des cœurs qui é- 
toient auparavant divifés. Tantôt, elle brife 
avec éclat des liers qui dévoient êcre indiflb- 
lubles. Nouveau Prothée, tu prends toutes les 
formes ; tu te caches indifféremment fous tous 
les emblèmes. Là, tu ce plais à commander 
en tyran ; ici , tu te contentes d’êcre un réduc- 
teur. Jaloux de tes funeftes prérogatives, tu 
aimes autant à détruire qu’à créer, à fouffier 
la guerre qu’à infpîrer la paix; & du même 
flambeau dont tu échauffes les âmes pures de 
deux Epoux, tu brûles & confumes jufqu’à 
l’anéantiffement les nœuds du plus faine hy- 
menée. 

Mais, pourquoi imputer à l’Amour deséga- 
remens & des forfaits dont les m.œurs de 
l’homme font feules refponfables? Qu’on rap- 
pelle ce fentiment à fon innocence primitive, 
& bientôt cette paffion , qui efl: fi fréquem- 
ment le fléau de l’humanité, en deviendra le 
plus ferme appui, & l’appas viélorieux de« 
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plus grandes délices. C’eftà vous, dignes Apô-. 
très de l’honnêteté publique, qu’il appartient 
de réformer ces triftes abus, tant par vos le- 
çons , que par le cri puiflant eje vos exemples^ 
Notre plan, qui fe réduit à un fimple examen, 
n’étant pas fufceptible d’une aafli glorieufe 
tentative, nous allons feulement confîdérer ici 
l’Amour en tant qu’il eft une inclination , ou 
un penchant -naturel, fans avoir égard , ni aux 
circonllances qui l’accompagnent , ni aux loix 
qui en doivent regler l’ufage, ni aux fuites qui 
peuvent en réfulter. 

L’Amour phyfique croît en tous les pays, & 
fruftifie dans tous les lieux. t>i tel Climat pa- 
roît être plus favorable à la génération, la 
température d’une autre Contrée invite plus 
puiflamment à la rechercher. , Ici, c’eft le 
fentiment du befoin j là, c’eft l’attrait du plai- 
lîr qui remue les hommes. Les caufes font 
différentes, tandis que les effets font à peu 
près femblables. . Au Midi, l’Amour fe montre 
avec tout l’appareil- de la volupté.. Au Sep- 
tentrion, il fe préfente le plus Couvent fous 
les apparences du devoir, & .quelquefois mê- 
me de > la difla-aélion, ,Les Méridionaux, qui 
naiffeqt' plus, lâches iSc.plus fenfuels.que les 
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' Originaires du Nord, ont ordinairement un 
^ goût plus vif & plus abfolu pour les femmes. 
Les Septentrionaux, plus prompts & moins 
réfléchis, connoiflent peu la tendrelTe, & en- 
^ cote moins fes petits rafinemens . 

I - Ce n’eft pas que ces Peuples foient dépour- 
vus de toute fenfibilité à cet égard. L’hûmi-' 

, dité deleur complexion, la froideur de leur' 
ventre, comme Hippocrate l’habitude' 
oü ils font d« monter continuellement à che-' 
val, feroient-elles des caufes capables d’étein- 
dre chez eux l’appétit naturel, & de rallentir- 
I lapuiflTance la plus commune à tous les êtres? 
On fait que plufîeurs , dans ces trilles Climats , 

I affûte le. Médecin', Grec, ayant effayé en vain, 
de goûter le plaifir qui perpétue l’elpéce , le 
font faite eunuqiies pour marquer leur haine 
jirréconciKabie contre une paflîon qui les trai- 
, toit fl cruellement. Que l’on fe garde néan- 
,moins de tirer des conféquences trop généra-, 
les de- ces exemples particuliers. ' Il convient 
avant toutes chofes,. d’obfcrver que le Prince 
de la Médecine entend' quelquefois: par ces 
tQi-mos: fe fdre tftt«aîaff,,l’incifion de la veine 
céphalique, qui efti cachée fous les oreilles 
Autrefois les HabipansduNord.aiœoient beau.^ 
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coup cette opération, dont Tufage n’efl pas' 
encore de nos jours entièrement aboli parmi 
eux. 

Il s’en faut bien que le tempérament dei 
Septentrionaux manque des qualités que lui 
refufe Hippocrate, & après lui plufîeurs de 
fes Difciples. Oîi font les pays, dans fUni- 
vers, qui aient donné des preuves d’une plus 
étonnante fécondité que la Gothie, la Ger* 
manie & l’ancienne Scythie? Combien ne dét- 
elle pas être prodigieufe, puifqu’en très-peu de 
tems, elle fuffit à peupler des déferts immen- 
fes? L’Europe ne vit-elle pas tout-à-coup des 
Villes conftruites & habitées là oh il n’y avoit 
que des forêts & des bêtes fauves? Les Ger- 
-mains ne furent pas les feuls qui entreprirent 
alors de pafler le Danube. Des Nations plus 
Septentrionales encore leur en avoient déjà 
frayé le chemin. Avec quelle furprife n’a-t on 
point vu ces Peuples, difent Metbodius & Paul 
Diacre, franchir les barrières de leur territoi- 
re; &, femblables à des eflains d’abeilles qu’u- 
ne ruche ne peut plus contenir, fe difpcrfer 
de toutes parts & aller planter des Colonies 
dans les lieux les plus-reculés !* Si l’Amour 
n’eut pas exercé toute fâ puilTance fous leur 



D E L’H I s T. O I R h. IOI 

éiel rigoureux, ces piiénomcncs auroîent-ils 
Teparii fi fréquemment? Si la volupté s’y fut 
introduite d’abord , que fcroit devenue cette 
fource intarilTable de la population ? «Que les 
«F^crivains, s’écrie Olaüs, Hijî. des Gotbsy 
„ cbap. 39. ont renfermé de gros & de grands 
„ volumes dans un bien petit nombre de niotsi 
„lorfqu’ils nous difent que plus de trente Peu- 
'„plcs célébrés font fortis en divers tems de 
„ rifle Hyperborée ou de Scandinavie, & que 
« de là ils fe font répandus fur la furface de 
«l’Univers. Puilfans par leur bravoure & par 
«la force fupérieurc de leurs armes, ils fonde- 
«rent de nouvelles habitations, tant en Afie, 
«qu’en Afrique & en Europe. La plus recente 
«de ces Colonies, continue l’Hiftorien, efl: 
«la Nation fi fort illuflrée des Lombards”, 
N’eft'Ce pas par rapport à la finguliere fécon- 
dité des familles du Nord , que Jornandés ap- 
pelle ce Climat: le Magafin de l'ej'pece humaine. 
Quel bruit, quelles révolutions n’ont pas faits 
fur notre globe ces Septentrionaux , que l’on 
connoftfous les noms anciens de Goths, de Gé. 
pides, de Huns, de Cimbres, de Lombards, 
d’AJains , de Bourguignons , de Piéles , de Heru- 
les , d'Efclavons, de Suicériens, de Rugiens,(Stc? 
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Une aufîi norabreufe multiplication dans les 
Contrées Septentrionales , provient fans dou- 
te , de la chaleur intérieure & de l’humidité 
■de la complexion de ceux qui les habitent, 
prétendre avec Hippocrate que les Scythes 
dévoient avoir le ventre froid , c’efl s’élever 
contre les principes de l’expérience la mieux 
conftatée. N’eft-il pas évident que la même 
caufe , qui rend les entrailles des hommes plus 
chaudes en Hyver qu’en Eté, produit des ef- 
fets femblables chez les Peuples du Nord,? 
D’ailleurs n’efl:-il pas reconnu,. par les Natu? 
liftes, que les hommes ont, en Hyver plus 
que dans toute autre faifon , Une puiflance gér 
nérative? Ce n’eft pas .cependant , comme 
l’a penfé Arijlote , qu’ils foient plus lafeifs..; 
car il eft démontré’ que les paflîons volup.- 
tueufes font plus fortes & plus actives en 
Eté. Autant que la chaleur extérieure pro^ 
voque les fens au plaifir , autant la chaleur 
Interne femble perdre de fon reflbit & de fa 
vertu naturelle. y ' ci ' • • '* * 

Ainfi l’Amour , dans les Climats Méridio- 
naux , a peu d’efficacité. C’eft' une paffion 
ardente & tumultueufe qui caufe plus de déf- 
ordres'dans les Sociétés , qü’elle ne leur pro- 
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cure dé biens réels. On peut' dire qu’elle 
s’évapore par fes tranfports , & qu’elle n’a 
de vraie puiflànce que dans des motnens de 
hazard. Si les femmes plaiiènt aux hommes, 
il eft rare qu’elles captivent leur eftime. Si 
les hommes, à leur tour, font fi fort recher- 
chés des femmes, il eft encore plus rare que 
ce foit un fentimcnt de choix & de préféren- 
ce qui leur infpire ce culte prophane qu’elles 
leur rendent en' fècret. Comme tout y eft 
relatif à la volupté, la principale fin du com- 
lîîeree des deux fexes eft indicnement facri--* 
fiée à des circonftances accelToires. Les Sep- 
tentrionaux ne fe propofènt guères dans le 
mariage que la' nailTance & l’établifiTement d’u- 
ne famille. Les Méridionaux, ou contraire, 
ne paroiflent flattés dans ces unions que des 
délices paflTageres qu’elles leur préparent. 
L’Habitant du Nord , ayant befoin d’une lon- 
gue fuite^ d’années pour remplir fon deflèin^ 
doit demeurer plus étroitement attaché au 
tendre & raifonnable objet de fes lentiraens , 
fans fe laiflTer aller au murmure & à l’incon- 
ftance. L’Habitant du Midi , qui ne tient 
qu’à fes goûts & qui a l’habitude de les con- 
fondre avec fes devoirs j doit être très varia- 
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ble , finon dans le cours de fes defirs , da 
moins à Tcgard des objets qui font capables 
de les exciter* Dans les Contrées Méridio- 
nales, l’Amour eft prefque toujours déréglé 
& criminel. Au Nord, il eft alTez générale- 
ment chafte & légitime. Ici , c’cft une paf- 
fion réfléchie & tempérée. Là , c’eft un ap- 
pétit aveugle & fçugucux. Ici , c’eft une 
fource de vie & de paix. Là, c’eft un prin- 
cipe trop commun de difcorde & de deftruc- 
.tion. Ici , c’eft l’ame entière qui veut & 
qui s’affcélionne. Là , ce n’eft , pour ainfl 
dire, que le cœur matériel qui fbupire & Te 
livre à renchoufiafine. De là, cette corrup- 
tion épouvantable des mœurs parmi les Mé- 
ridionaux, ces Loix politiques qui en auto- 
rifent en quelque forte la publicité, ces ufa- 
ges que la nature défavoue , & que l’honnê- 
teté réprouve. De là , le malheur durable 
de ces Sociétés , que le goût immodéré des 
plaifirs défunit, cettejaloufic qui régné entre 
les deux ftxes, que la trifteftl- & les regrets 
accompagnent par-tout , & cet abus mon» 
ftrueux des premières leçons de l’inftinél: que 
le plus vil animal fèmble écouter avec do- 
cilité fuivre avec refpecl:. A ces trait« 
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qui caraclérifent trop fidèlement l’Amour dans 
les pays Méridionaux, ne pourroit-on pus le 
reconnoître quelquefois dans les régions tem- 
pérées? L’honneur de ma Patrie ne me per- 
met pas de faire une comparaifon qui devien- 
droit trop odieufe. 

La Nature ayant infpiré à l’homme des 
loix relatives à PAmour, il eft de fon inté- 
rêt de s'y foLimettre. Cette paflion , comme 
toutes les autres , a des règles sûres & des 
bornes déterminées. Quelques Philofophcs 
prétendent encore qu’elle a fon teins de fa 
faifon. Les uns ont foutenu que Marc & 
Venus n’aimoient que les jeunes gens. Au 
Nord , cette maxime a fouffert des raodifica- . 
lions. Que les hommes foient plus puifllm* 
pour engendrer en Hy ver qu’en Eté , c’cll: un 
préjugé que plufieurs Savans croient appuyé 
fur des obfcrvations authentiques. Que les 
femmes foient redevables de leur plus grande 
fécondité aux plus beaux jours de l’année , 
c’eft ce qu’ont avancé les mêmes Naturalis- 
tes. Quoi qu’il en foit de la probabilité de 
ces conjeftures, ces dillinétions de la vertu 
générative, eu égard aux divers Climats, font 
par elles-mêmes fujettes à bien des change- 
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mens. Tant de caufes fubalternes peuvent 
concourir à cette fin qu’il arrive fouvent qu’el- 
les prédominent fur les qualités originelles de 
la complexion. Pourquoi telle Contrée qui , 
il y a quelques fiècles , comptoit une multi- 
tude immenfe d’Habitans, eft-elle aujourd’hui 
prefqu’entiërement déferte ? Ce n’efl: point 
Fin fluence du ciel qui a varié , ce n’efl: point 
la perte qui l’a dévartée , ce font fimplement 
les caufes morales , dont la vertu a dégé- 
néré. 

Il feroit néanmoins difficile de fe refulè'r 
à l’évidence de certains principes généraux. 
Que la région du Midi foit plus propre à la 
volupté , tandis que le ciel du Nord ert plus 
favorable à la propagation de l’efpece, c’eft 
une vérité qui ne trouvera qu’un très - petit 
nombre de Contradifteurs. Inutilement Hip- 
pocrate allégué en faveur du fentiment oppofé, 
que la trop grande habitude qu’ont les Sep- 
tentrionaux de monter à cheval doit préjudi- 
cier à cette admirable fécondité que nous leur 
attribuons. Loin que cet exercice foit nuifible 
à ia fin du mariage , tout Phyficien fera obli- 
gé de convenir qu’il lui ert extrêmement fa: 
vorable. Une chaîne de démonftrations plus 
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lumineufes les unes que les autres établiflent 
invinciblement cette opinion. Au refte , n’eft- 
il pas d*une expérience journalière que les exer- 
cices quelconques un peu laborieux fortifient 
les organes leur procurent une certaipe fo- 
lidité qui augmente proportionnellement leur 
puiffance. 'Auffi-tôt que les humeurs fe filtrent 
avec plus de facilité,- & en plus grande abon- 
dance, il réfuite, que. .les fondions animales 
font plus Jihi*es & mieux réglées. Quels au- 
tres préparatifs peut exiger la- vertu génératir 
vé? Au Midi, c’efl-le défir trop véhément 
des fenfations agréables qui contribue à la dé- 
grader,. Au Nord, un fentiment moins impé- 
tueux doit la . maintenir dans toute fon énergie, 

. Ileft aifé, d’après cette fuite de réflexions, 
d’apprécier au jufte les éloges que prodiguent 
à la continence des Scythes , des Germains,, 
& en général ; de tous les Septentrionaux le, s 
anciens Hiftoriens, & plufieurs /Ecrivain? mor 
derne.s. .Si le mérite moral doit être eftimë 
fuivant les peines qu’il coûte, à, acquérir , ceé- 
te vertu, qui eft louable &, précieufe en tous 
iieux, eft bien plus digne, d’admiration lorf- 
qu’elle brille dans les -Contrées Méridionales, 
ob l’habitude ne s’en forme qu’autant que 
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l’on eft attentif h combattre fes pGlîîons ori- 
ginelles, & à réfifter aux attraits &. aux inr 
fluences perverfes de la température. Parmi 
les Germains, dit, Tacite les jeunes gens ne 
eedent pas d'abord aux premiers charmes de 
l’Amour. On n’a pas lieu de leur reprocher 
qu’ils s’épuifent dans leur âge de puberté. 
On obferve de ne pas trop avancer le maria- 
ge des filles , &c. Ces exemples des 

mœurs publiques font honneur à la Nation 
qui les fournit; oeil fercit eflentiel, su bien 
commun des Etats , qu’ils cuficnc par-tout 
'des imitateurs fidèles. Mais la vertu de choix 
leur a-t-elle donné naiflance ? Eft-il vrai- 
femblable que ce goût de modeftie & de re- 
tenue , que font paroître à cet égard les Ha- 
bi tans du Nord, fc'it toujours le fruit de leur 
taifon & de leur politique, eux qui, de tous 
les hommes, font les plus intempérans , les 
■plus prompts à fe mettre en colere, les plus 
paflîonnés pour les jeux de hazard , & les 
moins fcrupuleux à donner un libre eflbr à 
la violence de leurs defirs? La continence, 
comme vertu, pourroit-elle donc fe glorifier 
d’établir le fiége principal de fon empire au 
milieu’ dé la débauche & du tumulte ? N’eft- 
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il pas , félon Tordre des chofes , de faire, 
fur la continence, le rriême raifonnement que 
fur le courage? Celui-là ne doit être réputé 
véritablement courageux , dit une Maxime 
militaire, qui ne s’eft point trouvé dans Toc- 
cafion d’affronter les hazards d’un péril ma- 
nifefte. • 

Il femble que les Méridionaux , étant pour- 
vus d’une force & d’une pénétration d’efprit 
qui leur donnent une fupériorité marquée fur 
les Originaires du Nord , devroicnt avoir 
plus d’autorité fur leurs paflions. Combien 
l’Amour n’occafionne-t-il pas néanmoins de 
défordres affreux au milieu de leurs Sociétés ? 

Soit que le Climat leur infpire des inclina- 
tions finguliérement vicicufes , foit que les 
Loix ajoutent encore de nouveaux degrés à 
la vivacité de leurs penchans , on les voit 
qui fe livrent à la volupté avec ces empor- 
temens fougueux , qui ne reconnoiflent , ni I 
bornes , ni mefure Pleins d’une indulgence ! 
criminelle pour favorifer les inouvemens ef- 
frénés de leur cœur, ils fe rendent d autant 
plus dignes des imputations deshonorantes, 
dont la plûparc des Hiftoriens les flétriffent-, 
qu’ils paroi (Tent affez foavent ne faire ufage i 
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des lumières de leur intelligence , que pour 
éclairer la honte de leurs fcntimens, & pour 
colorer, par de faux motifs, le déréglement 
de leurs habitudes. Toujours prêts à obéir 
à la nature fuivant fcs impulfîons aveugles, on 
diroit qu’ils n’ont plus de feniiment quand elle 
leur parle le langage de la fagelTe. Opiniâ- 
tres par caraélere , & entreprcnans par ré- 
flexions, ou ils font des Héros dans la carrier 
re de l’honnêteté & de la vertu, ou ils cher- 
chent à fe fignaler dans la clafle des prophânes 
& des fcélérats. C’eft fur tout par rapport 
à l’Amour qu’on a lieu d obferver cet efprit 
d’enthoufiafme qui les précipite vers les ex- 
trêmes. jufqu’aux fimples animaux, dans les 
régions du Midi, femblent participer au phy- 
lique de ce tempérament. Les monflres de 
toute efpece, qui, félon le i édit des Voya^ 
geurs , naiffent . fi fouvent en Afrique , foit 
dans les Cités, foit dans les forêts, n’annon- 
cent que trop hautement l’excès énprme de 
la dépravation, tant. des fenfations, que des 
fentimens des êtres animés qui l’habitent. 

' La jalouCe, ce tyran des âmes trop minuti- 
eufes & trop fenfibles, exerce tout fon empi* 
fe dans ces Climats. Cette palïion,inféparable 
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dé l’Amour parmi les Méridionaux , efl: , en 
quelque forte , le premier inftrument de ven- 
geance dont fe ferc la nature pour les punir, 
de leurs dilTolutions. C’eft au miliêu des tran?, 
Iports les plus délicieux que le fombre voile, 
de la défiance vient d’ordinaire olFufquer leur; 
efprit. S’ils pofledent l’objet qu’ils défirent , 
ils ne font occupés que de la crainte de le 
voir échapper. Le cœur , fans celTe déchiré 
par mille relTentimens que leur imagination- 
rend trés-douloureux , il eft rare qu’ils puiflcnt 
trouver le moment de la félicité , puifqu’ils 
n’en connoiflènt aucun de durable pour la paix 
& le repos. C’eft ainli que ces Peuples , étant 
fi fort accoutumés à réfléchir & à méditer 
fur des moyens d’attaque & de défenfe , pas- 
fent. leurs plus beaux jours dans un état de 
trouble qui leur fuggere une haine plus ou 
moins violente contre leurs femblables & une 
mélancholie fecrette qui les engage enfuite à 
chercher une elpece de folitude oii ils ne trou- 
vent que de l’ennui, des remords & des dé- 
goûts. Telle eft la deftinée la plus commune 
de ces. cœurs qui fe lai fient confumer par les 
flammes impures de plufîeurs pafiîons contrai- 
res. , Dès que les Méridionaux cedent à l’im- 
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prefiîôn de divers penchans oppofés, qucîld 
reflburce pourroit leur préfenter une Société 
de laquelle ils préfamenr avoir lieu de tout 
appréhende!- P Comme tout objet efi: un phan- 
tôme au milieu des ténèbres pour une ame ti- 
mide, de même toute démarche inrpire de la 
terreur au Midi dans le commerce le plus in- 
nocent. Les femmes, trilles & criminelles 
viftimes de ces noirs foupçons , s’intriguent 
’de leur côté pour les réalifer. C’eft de la 
forte que l’efprit jaloux & vindicatif fe com- 
munique d’un fexe à l’autre fans égards, ni 
pour l’honneur , ni pour la juftice. 

Cette fièvre brûlante devient rarement une 
maladie épidémique dans les régions du Nord. 
Ce certain ton de mllicité , que l’on y con- 
ferve au milieu des débauches, en bannit tou- 
te réflexion chagrine. L’Amour, qui ne triom- 
phe dans ces rigoureux Climats qu’au milieu 
des verres & des pots, eft trop emporté & 
trop fougueux pour permettre aux fentiraens 
cet excès de délicatefle. D’ailleurs, l’attrait 
du plaifir n’y étant, pour ainfî dire , qu’un 
mouvement indéübéré du befoin , les goûts 
des Septentrionaux doivent être enfemblc très- 
vifs & très- paflagers : la volupté n’efl donc 

point 
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point pour eux une affaire de choix , ni de pré- 
férence. Si leurs fenfations varient quelque- 
fois, l’habitude qu’ils ont de fentir jufqu’à cer- 
tain degré, refte toujours la même. Telle eft 
la raifon probable pour laquelle les anciens 
Germains étoient fi peu fcrupuleux fur l’arti- 
cle de l’Amour. Combien de peuples voifins 
du Pôle arétique qui ont paffé des fiècles en- 
tiers fans avoir imaginé même un terme dans 
leur idiôme qui répondit à ce mot jaloujie! 
Ç’a été tb ufage aflez commun parmi eux de 
faire les honneurs de leurs femmes aux Etran- 
gers , auxquels ils accordoient l’hofpitalité. 
C’efl; encore une coutume parmi nous, dit 
Irenic , Auteur- originaire de ces Contrées , 
que les hommes & les femmes fe lavent en- 
feinble & indiflinftement dans le même bain. 
Les Bretons entreten oient plufieurs femmes 
en commun. On voyoit les freres coucher 
indifféremment avec leurs fœurs, les peres& 
les meres avec leurs enfans , &c. Des ma- 
niérés aulfi indécentes attellent folemnelle- 
ment , ou le plus affreux défordre dans les 
mœurs de ces Nations ^ ou une continence 
barbare que la foibleffe originelle de l’homme 
défendra conllamment de regarder comme un 
louable effort de vertu. H 
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■ Ce n’eft pas qu’il n’arrive , dans ces froids 
Climats , qu’une raifon épurée & fublime ne 
corrige ou ne perfectionne les germes dé- 
fectueux des penchans que les principes phy- 
fiques tendent à faire éclore Combien de 
Perfonnages, diftingués par leur fagefle & par 
leurs lumières -, ont moins obéi , dans la pra- 
tique de quelques vertus, à l’influence du ciel, 
qu’à la perfuafion des dogmes qu’ils adop- 
toient? Combien d’hommes, enEipagne, en 
Italie •& en d’autres lieux oü la nature femble 
les faire naître avec des inclinations détermi- 
nées vers l’amour & la jaloufie , ont rélifté 
avec courage à la fougue de ces deux Raflions 
aveugles ? Combien , dans les régions du 
Nord, n’a-t-on pas vu d’exemples contraires? 
* Si les paflîons originelles font moins aClives, 
moins fortes’, moins opiniâtres daps les Cli- 
mats tempérés , que fous un ciel extrême , 
il s’enfuit que les appétits amoureux y font 
plus fubordonnés qu’ailleurs aux droits de la 
raifon. Comme ils tirent leur principe de la 
réunion des deux biles , & que la bile jaune y 
eft'alTez 'ordinairement en équilibre avec la 
bile noire on feroit tenté de croire que c’eft 
* dans ces heureufes Contrées où l’on n’auroit 
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rien à craindre de leur emportement. A fuivre 
la marche réglée de la nature , il eft vrai que 
ce feroit en France , par exemple , où cette 
paflîon devroit fe montrer avec tous Tes avan- 
tages. Mais quel tableau n’olFre-t-elle pas ce- 
pendant aux yeux attentifs de l’Obfervateur ? 
De quel monftrueux mélange de couleurs & 
de traits n’eft-il pas compofé ? Il femble que 
toutes les vertus & tous les vices foient venus 
s’y peindre dans toute l’énergie de leur ca- 
raftère. Ici , la jaloufie figure à côté de 
l’indifFérence , & aflTez fouvent même on la 
voit fe confondre avec la haine la plus enve- 
nimée. Là , les tranfports & les démonflra- 
tions les plus marquées , n’ont d’autre principe 
que les dégoûts & la froideur la plus Cncere. 
Ici , le ferment le plus augufte cache la du- 
plicité la plus perfide. Là , l’air de candeur 
répand un voile épais fur l’efprit d’impofture 
qui le foutient. Ici , c’eft la féduftion qui 
berce l’innocente fimplicité qui l’endort & 
puis la déchire. Là , c’eft la vanité qui rend 
hommage à la beauté qu’elle méprife & trahit 
en fecret. Ici , l’avarice s’étudie à charmer 
l’opulence. Là , l’ambition fe prcfterne devant 
la laideur qu’elle dételle. Ici , la fenfadon 
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parle le langage du fenciment. Là, lemyflere 
déshonore le tendre objet de fes carefles. Ici, 
on apperçoit la volupté qui ferre entre fes 
bras de jolis êtres qu’elle étouffe. Là , on 
remarque la débauche qui dépouille tous fes 
amis, & les renvoie enfuite couverts d’un ha- 
bit de deuil. Ainfi l'Amour , dont on abufe, 
& qui donne lieu à tous ces ftratagémes , & à 
tant de noirceurs, n’efl prefque jamais femblable 
à lui-même. Il eft tantôt humeur, & tantôt ca 
price. Ici,c’eftun beau rêve, là, c’efl: un ac- 
cès de fureur. Par-tout ,il devient aifément une 
fource intariffable, de regrets &de défefpoir. 

A travers les nuances affreufes du crime & 
de la fcélérateffe , on démêle en môme tems , 
& fans peine, furie même tableau, les traits 
des vertus les plus refpeûables , les plus 
utiles & les plus riantes. L’Amour , dans 
les régions moyennes, difpofe affez fouvent 
les âmes à la pratique des plus grands biens. 
Quand un cœur vient à y brûler d’üne flamme 
honnête , toute fa conduite fe reffent de cette 
belle paflion. Ce n’eft plus déformais une 
fievre ardente qui exténue les efprits, ni une 
hydropifie qui eaufe une foif déréglée ; c’eft un 
feu qui éclaire en échauffant ; c’efl un goût 
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exquis que gouverne la raifon qu’il embellit. 
Ce n’eft p’us cette impétuofîté aveugle qui ne 
reconnoft, ni loix, ni droits, ni bicnféance; 
c’eft une douce fympathie qui ne veut, & qui 
De peut fublifter que par le maintien du bon 
ordre. - Aufli l’Amour, fagement économifé, 
eft le principal mobile d’une noble émulation 
parmi la jeunefle , la joie renailTante des fa- 
milles qu’il unit entr’elles , & la confolation 
commune à tous les Etats, dont il foulage les 
miferes. 

Telles devroient toujours-^tre les fuites heu- 
reufes de l’Amour fous un ciel tempJré , oîi 
l’efprit de prudence paroît avoir plus de pou- 
voir qu’ailleurs d’en régler les. mouvemens. 
Comme cette paflion efl: plus particuliérement 
foumife , dans ces Climats, à l’empire des fem- 
mes, qu’à la volonté des hommes , il efl: es- 
fentiel de faire quelques réflexions fur leur ca- 
radlère naturel , & d’obferver ces différences 
originelles , dont la connoiffance ne pourra 
manquer de répandre un beau jour fur les prin- 
cipes phyfiques des mœurs préfentes des Na- 
tions les plus confidérables de l’Europe. 
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CHAPITRE XV. 

ê 

Du Tempér ament ^ du Caractère naturel 
des Femmes dans leur rapport a‘oec les ' 
Mœurs des Peuples de la moyen- 
ne Région^ ' 

La femme, ainfîque l’homme, a Tes vertus 
& Tes vices naturels. La conftitution phyfiquq 
des deux Taxes efl: vraifemblablement la caufe 
principale qui produit entr’eux les différences 
confidérables qu’on y oblerve. . , { 

. La femme, dont ro/ganifation efl plus foi- 
ble , & par conféquent plus' déliée que celle 
de l’homme, doit être, par cette même rai-» 
fon , plus timide & plus . ingénieufe que luij 
Il efl reconnu, par tous les Naturaliftes, que 
la timidité eft la fille propre.de la foiblcfTeî 
La conduite des enfans fait ici preuve. Tout 
Métaphyficien , qui fait la dépendance mu- 
tuelle de l’ame & du corps, avouera, fans pei.» 
ne, que la fubtilité de refprit efl: une fuite 
ordinaire de la délicateffe des organes. A me- 
fqrequeles nerfs, les -fibres, les veines, les 
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tendons, les arteres ont moins de capacité-, 
il eft néceflaire que les efprits vitaux , qu’ils 
contiennent,- foient plus petits, plus légers, 
plus pénétrans, plus agiles, plus faciles à fe 
mouvoir. D’oli il eft aifé de conclure que le 
fujet qu’ils animent doit être plus inconftant 
& plus aftif dans la crife des grandes paffions; 
•' L’humidité, qui domine d’une maniéré plus 
fpéciale le tempérament de la femme que celui 
de l’homme , devient encore la fource dé 
mille phénomènes, dont l’explication a fou-, 
vent donné la torture à l’efprit du Moralifte. 
On s’étonne que les femmes aient tant de va- 
peurs, qu’elles foient fujettes à tant de capri- 
ces, qu’elles rient & pleurent quelquefois fans 
en fa voir elles-mêmes la caufe. Remontons 
au principe, & tout le myftere fe montre à dé- 
couvert. L’homme, confidéré phyfîquemeut, 
eft une efpece de machine qui reflemble aflèz 
à un alambic. Ainli plus les liqueurs furafcon- 
dent , plus la tête doit fe trouver embarrafl'ée 
par cette certaine rofée qui s’élève en plus ou 
moins de quantité, félon que la chaleur inté- 
rieure eft plus ou moins ardente. Or , comme 
le degré de chaleur interne dans les hommes, 
& plus ordinaircmqnt dans les femmes, varie 
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prelqu’à chaque heure, il s’enfuit que leur tête 
n’eft point , & ne peut être précrfcment la 
même lefoir comme le matin. Si l’altération 
de la chaleur eft trop fubite , comme cela ar- 
rive, par exemple, dans l’intervalle d’une mau- 
vaife digeftion , dans le tems de certaines ré- 
volutions périodiques, &c. l’augmentation ou 
la diminution des humeurs radicales doit pro* 
duire les ris ou les pleurs: les ris, fi la pléni- 
tude des fluides efl: fuffifamment dilîipée ; les 
pleurs, au contraire , fi ces mêmes fluides frap- 
pent & furchargent trop immédiatement les 
fibres du cerveau. On ne fauroit fe dilTimuler 
qu’une raifon attentive & vigoureufe ne par- 
vienne foLivent à balancer le contre coup de 
ces défordres phyfiques. Mais, combien peu 
font capables de cette vertu floïque? Ofons 
donc avancer qu’une femme, égale à elle-même 
fous un ciel tempéré, rpérite, par ce feul en- 
droit , une place diftinguée parmi les vrais 
Philofophes. 

11 réfulte de ces premiers principes , qui font 
établis fur des vérités expérimentales, que les 
différences qui régnent entre l’efprit naturel 
delà femme & celui de l’homme, confifienc 
fur-tout en ce que, chez les femmes, l’adres- 
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fe fupplée au courage , la rufe à la force , la 
délicatefle à l’énergie, les failles & les épi- 
grammes aux travaux de génie. Oh l’homme 
devient plus féroee, la femme fe contente 
d’être maligne. Oh l’homme veut tyrannifer 
par la violence, la femme cherche à dominer 
par adrefle. Oh l’homme croit devoir placer de 
l’énergie, la femme met de la délicatefle. Oh 
l’homme furprend par l’élévation de fon ame, 
la femme charme & éblouit par les grâces di- 
verfifiées de fon efprit. L’un attaque fon ad- 
verfaire à main armée, fon deflein efl: de le 
terrafler. L’autre s’étudie modeftement à l'en- 
gager dans le piège : elle fe propofe de le fé • 
duire. Voilà oh vient aboutir cette légércté 
d’ame, effet naturel de l'inflabilité prdque 
continuelle de la complexion des femmes j 
qui les rend fouvent très aimables, quelque- 
fois fingulieres; mais bien rarement fy Héma- 
tiques. S’il efl: vrai que l’efprit ait, comme le 
corps, fes maladies particulières, on doit con. 
venir que l’homme a toujours un certain pen- 
chant vers la fureur, & la femme quelque in- 
clination pour la folie. Donc, là oh les fem- 
mes ont plus de crédit , plus de puilTance réel- 
Je ©U imaginaire , les mœurs doivent y être 
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plus douces, plus légères, plus frivoles. Les 
Loix, dans ces Contrées, auront une vertu 
médiocre, tandis que les volontés du moment 
feront abfolues & prefqu’irréfiftibles. L’admi-r 
niftration publique fera plus modérée; mais 
plus variable, & peut-être quelquefois moins 
judicieufe. La fagefle y fera confondue avec 
la mifanthropie , & l’on préférera de ceindre 
fa tête de fleurs à porter une couronne de lau- 
rier. Un Ample coup d’œil fur les faftes des 
Etats, tant anciens que modernes, juftifiera 
ces obfervations. 

Ce que les femmes, comparées aux hom- 
mes , femblent perdre du côté de la force de 
l’efprit , elles peuvent le regagner, & au-de là, 
du côté de la véhémence du cœur. Nées avec 
des palTions très -faciles à fe lailTer charmer, 
leur imagination s’embrâfe à la vue du pre- 
mier objet qui les flate. Leurs deflrs, plus 
impétueux que les flots de la mer, ne con- 
noiflent guères de bornes. La fenflbilité, cet- 
te heureufe foibleflfe quand elle efl: bien mé- 
nagée, paroît être l’unique & feul mobile qui 
agite puiflamment leur ame. Voilà ce qui les 
rend toujours exceffives dans leurs goûts. Les 
hommes n’ont qu’une certaine mefure de tcn- 
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drefle. Les femmes font inépuifibles fur ce 
fentiment. Leur cœur eft une efpecede Ther- 
momètre, qui a des degrés à l’infini. Dans 
l’homme, l’efprit opéré aflez fuuvent de con-> 
cert avec le cœur: il n’oft point rare qu’ils fe 
tiennent compagnie. D:ns la femme, il eft 
aifé d’obferver que le cœur laiffe l’efprit en 
arriéré. Celui-là eft plus. prompt, plus ardent, 
plus fougueux. Ainfi oîi l’homme ne fait qu’ai-, 
mer, la femme idolâtre. Chez l’homme là 
réflexion peut bien modérer les faillies d’une 
palTion; chez la femme, 'au contraire, la ré- 
flexion en augmente confidérablement le tu- 
multe. On diroit même* que la plus légère 
contrainte ne fert qu’à baîotter la raifon & fes 
fens. C’eft donc à la flexibilité finguliere du 
caraélère phyfîque des femmes, qu’on a lieu 
d’attribuer ces agitations extrêmes dans leurs 
goûts & leurs defirs. Tâtcz-leur le poulx, &: 
vous jugerez de l’affeélion de leur ame. Com- 
me elles font en général plus fanguines &plus' 
bilieufes que les hommes , le mouvement de' 
leur cœur doit, par cette feule raifon, être 
relativement plus plein, plus fort, plus con-' 
vulfif. Donc celui qui foutieiidra que les fem-' 
mes ont naturellement un petit accès de fie-' 
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vre, n’avancera point un paradoxe extrava- 
gant; mais bien une vérité finguliere. 

Quoi qu’il en Toit, ce méchanifme du cœur 
delà femme n’eft par lui -même, ni bon, ni 
mauvais, & devient, à raifon des circonftan- 
ces, le principe produélif d’une multitude 
/nombreufe de vertus & de vices, de plaifirs 
& de chagrins. Exemple: Telle femme a les 
paffions fortes & ardentes. Elle les dirige vers 
le ciel ; la voilà une Sainte. Ninon Lenclos 
eft pareillement fufceptible de grandes impres- 
fions; elle les tourne vers le fiècle: la voilà 
une femme galante. Toutes les deux ont un 
cœur extrêmement paiïionné; toutes^ les deux 
ont l’efprit délicat; toutes les deux n’ont pas 
le courage de vifer au même objet. 

Le cœur, étant aveugle par fa nature, il 
eft réfervé à l’efprit de l’éclairer. Un cœur 
vafte & un efpdt lumineux forment les hom- 
mes extraordinaires. Un efprit robufte & un 
cœur impuiflant peuvent faire un grand hom- 
me, & quelquefois un homme fingulier. Mais 
un cœur véhément & un efprit plus délié que 
nerveux , peuvent rendre l’individu qu’ils com- 
pofent eftimable, & très - rarement heureux. 
Or, c’eft ce dernier caraélère phyfiologique. 
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qui 'domine dans l’ordre commun des femmes 
qui naiflent fous un ciel tempéré. Aufli , com- 
me elles s’apperçoivent que leur efprit n’eft 
pas d’ordinaire aflcz fort pour réfréner fes , 
mouvemens convulfîfs de jeur cœur , elles 
femblent appréhender continuellement le dan- 
ger ; & voilà la raifon pour laquelle , dans le 
commerce des paffions, elles font toujours 
pleines de défiance, & incomparablement plus 
foupçonneufes que les hommes , qui ont plus 
d’habitude de les tromper. Delà naiflent, 
ainfi que les branches du même tronc, ce 
penchant naturel qu’ont la plûpart des femmes 
vers la jaloufie, l’hypocrifie, la vengeance, 
la curiofité , &c. 

D’apiès ces réflexions, on peut hardiment 
conclure que les hommes font, en général, 
plus capables de jouir en paix que n’efl: la fem- 
me, êc que par gonféquent, le bonheur des 
femmes efl: plus rare , & plus vif en même tems , 
parce qu’il tient à des moyens beaucoup plus 
difficiles. C’eft toujours parce . qu’elles font 
exceffives dans leurs defirs, qu’elles fe trou- 
vent fouvent expoféesà en devenir les marty- 
res. Car, chez elles, de l’eftime à l’amitié, 
il n’y a qu’un foible degré ; de Tamitié à l’a- 


Digitized by Google 



j 26 L a P h y s I u E 

mour, qu’un petit intervalle; & de l’amour à 
la rage, qu’une nuance légère. Soyons donc 
faciles à croire une femme qui fe plaint avec 
amertume d’être le jouet de fes propres rava- 
ges. 

Malgré ce détail affligeant d’infirmités, tant 
phyfîques, que morales, l’homme , qui eft 
lui-même fujet à des maladies de cœur peut- 
être moins douloureufcs , mais , à certains 
égards, plus révoltantes , ne fauroit fe difflr 
muler que les qualités de l’ame, dans les fem- 
mes, ne foient en plus grand nombre, & beau- 
coup plus aélives que ne font les fiennes. Il 
fuffit que le cœur de la femme foit capable de 
tout ofer, de tout tenter, de tout exécuter 
pour qu’il devienne quelquefois une fource 
féconde de gloire & de mérite, ob il n’efl: guè- 
res permis à l’homme d’aller puifer. Quel 
honneur pour les femmes , fi Thiftoire des mer- 
veilles, en tout genre , opérées par leur fen- 
fibilité , fe trouvoit incorporée dans nos Bi- 
bliothèques! Une éducation moins frivole, & 
un régime de vie moins fuperficiel , pourroient, 
dans nos Climats , reparer bien des défauts 
qu’on leur reproche a\’ec raifon , & procurer 
le développement de bien des vertus qui les 
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mettroient dans le cas de difputer glorieufe- 
ment à l’homme fes premiers & Tes plus chers- 
avantages. 

C’efl: fur-tout fous un ciel tempéré , Climat 
le plus favorable aux femmes , puifqu’elles font 
cehfées y faire une partie eflentielle de la So- 
ciété politique, qu’elles peuvent jouer un rôle 
très-diftingué. Ailleurs , viles efclaves des 
caprices voluptueux des hommes auxquels el- 
les appartiennent, leur efprit n’eft occupé que 
du foin important de plaire à leurs maîtres. Si 
dans les régions Septentrionales les femmes 
paroiffent avoir plus de liberté qu’au Midi , leur 
condition n’en e fl: ordinairement, ni plus agréa- 
ble , ni plus brillante. Plus foibles que les 
hommes, elles font prefque toujours aflujéties, 
aux loix de la plus rigoureufe fervitude. Tant 
il eft vrai que là oh les charmes de l’amour ont 
peu d’efficacité, là les femmes manquent de 
crédit & de puilfance. Ce que la jaloufie fait 
contre les femmes dans les Contrées Méridio- 
nales , l’indifférence le produit dans les pays 
du Nord. 

Ce n’eft donc point dans les Climats extrêmes 
oh les mœurs des femmes influent fenfiblement 
fur les mœurs publiques. Cet avantage , ou 
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ce malheur efl: rcfervé aux Peuples de la mo- 
yenne région. C’efl dans cetce partie confi- 
dérable de l’Univers , où les paflîons de l’hom- 
me , plus douces & plus flexibles, fe prêtent 
plus facilement à fervir les goûts & les volon- 
tés des femmes. Pourroit-cn être furpris, en 
parcourant l’Hiftoire , qu’il ait paru eflentiel, 
à toute légiflation, d’y être attentive à mefu- 
rer l’étendue de leurs démarches, & à mettre 
un frein , quelquefois alTcz pefant , à cette 
humeur ambicièufe ou inquiété, qui leur fait 
fl légèrement entreprendre de tout ordonner, 
de tout changer , de tout regler , de tout 
brouiller, de tout réformer. Donc, fi l’on 
cherche à approfondir le caraftère principal 
d’une Nation dans une Zône tempérée, ileft 
à propos de commencer préalablement par 
étudier les habitudes générales des femmes. 
Si elles refpirent la modeflie & la candeur, 
croyez que Ton peut fe fier à la probité & à 
l’honneur des hommes. Si vous remarquez 
que les femmes fâchent s’y refpefter , foyez 
fûr que les hommes ont beaucoup de déféren- 
ce pour elles,’ & tenez pour une maxime in- 
variable que la vertu des femmes efl d’ordinaire 
en raifou inverfe avec l’autorité des hommes. 

C’efl: 
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C’eft du defir, ou du befoin plus ou moins 
vif qu’ont les deux fexes de fe plaire mutuel- 
lement, que dérive la plûpart des caufes mo- 
rales & phyfiques de ces révolutions fecretes, 
qui viennent en fuite fe manifcller dans les 
modes, dans les maniérés, dans les ufages, 
& allez fouvent même dans le fyllême des af- 
faires civiles. 


CHAPITRE XIV. 

Suite des ' Obfervatîons fur la nature ^ les 
qualités particulières des différentes Ré- 
gions , relativement aux habitudes , tant 
Phyfiques , que Morales des Peuples, 

Puisque les efprits vitaux font ordinaire- 
ment affeélés des qualités différentes du fang 
& de la bile qui leur fervent, en quelque fa- 
çon, d’enveloppe & de véhicule,- & que ces 
mêmes efprits, fuivant leurs difpofitions par- 
ticulières, impriment à l’animal, qu’ils met- 
tent en mouvement, des maniérés diverfes de 
fentir & d’agir, combien n*importe-t-il pas , 
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avant de prononcer fur là nature des Originai- 
res d’un pays, de bien connoître celle des hu- 
meurs qui circulent dans leurs veines ? Il eft 
donc eflentiel à l’exaftitude de THiftoire de 
faire des obfervations fur le régime commun 
des Peuples dont elle hous entretient. Veut* 
elle nous mettre à même d’apprécier leurs 
vertus ou leurs vices , il faut qu’elle nous in- 
ftruife des changemens qui font furvenus dans 
leurs ufages, dans leurs goûts, &, par ce mo- 
yen, nous lailTer appercevoir les premières 
caufes de ces viciflîtudes. Qu’elle ne néglige 
pas davantage d’entrer dans le détail curieux 
de leurs exercices publics , de leurs fpeftacles^ 
de leurs jeux. Ces branches de l’économie 
politique, dont la loi. confie prefque toujours 
l’adminiftration à la volonté des hommes, ou 
au caprice des femmes, font des lignes peu 
équivoques de leurs habitudes , foit phyfiques, 
foit morales. Car fi -tôt que l’on fait que l’a- 
bondance de la bile noire , dans la complexion 
des Méridionaux, les rend trilles & rêveurs, 
pourroit-on êtrefurpris qu’ils marchent d’un 
pas grave, qu’ils tournent le vifage vers la 
terre , qu’ils n’aiment pas les exercices bm- 
yans , ,ni ces jeux qui demandent, de la. promp- 
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titiide, de l’aftivité, & ce certain ton frivole> 
qui fied fi bien aux Nations qui ont plus de 
fangque dephlegme, qui éprouvent plus de 
fenfations que de femimens , plus de joie que 
de plaifirs, plus de volupté que de délices. 

Comme chaque Climat paroît avoir lès ma* 
ladies particulières, il ne Teroit point fuperflu 
de joindre, aux Mémoires hiftoriques d’une 
Contrée, les Obfervations chronologiques de 
fes plus fameux Médecins. Alors on rifque- 
roit moins de confondre les principes contrai- 
res de ces révolutions fâcheufes qui furvien- 
nent de tems en tems, & l’on pourroit, fans 
peine, diftinguer entre l’influence propre du 
ciel,& les vices de tempérament, qui feroient 
le réfultat des habitudes faftices de ceux qui 
l’habitent. C’efl: ainfi qu’en remontant aux 
caufes premières , on n’imputeroit point , à la 
nature peccante du Sol, cequin’efl: fouvent 
que la fuite de l’abus des mœura A la faveur 
de ces examens phyfiques , on parviendroit à 
connoître plus fûrement la force des hommes, 
leur capacité, leurs talens , leurs befoins , leurs 
défauts originels, ou leurs avantages fupé- 
rieurs. Combien de doutes feroient levés fur 

' I 

la préférence que l’on doit donner à certains 
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Climats? Combien deSavans, dans tous les 
âges, fe feroient épargnés des travaux inutiles 
pour accréditer leur opinfon fur ce fujetPQui, 
du ciel du Nord, onde celui du Midi, eft le 
plus falutaire à l’efpece humaine ? La moyen- 
ne région ne feroit-elle pas fondée à le difpu- 
ter à ces deux Climats extrêmes? On n’a que 
des vraifemblances à alléguer; & l’on auroit, 
fi les Hiftoriens eufient été plus attentifs , des 
preuves d’expérience à produire. 

' Que tous les hommes foient également 
chers à la Nature ; que les biens & les maux 
foiç'^t diftribués fuivant la même proportion ; 
c’eft une vérité confolante que le vulgaire mê- 
me connoit, &que lePhilofophe feplaitàpré- 
conifer. Si les commodités de la vie font ici 
plus abondantes; là, on remarque que les ma- 
ladies font, ou moins aiguës, ou moins fré- 
quentes. Si l’on vante Ici la falubrité de l’At- 
mofphere ; là , on doit eflimer l’excellence des 
alimens. Si les Saifons flatent ici par la régu- 
larité de leur cours uniforme ; là , le défordre 
apparent qui régné dans la température de 
l’air, contribue merveilleufement à féconder 
les douces efpérances du Cultivateur. Ici, 
l’on voit plus de chofes agréables. Là , on 
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trouve plus de chofes utiles. Chaque Contrée 
a Tes propriétés particulières; & il n’eft: aucun 
pays qui n’ait des qualités relatives. La même 
harmonie de deflTein , qui brille dans l’enfem» 
ble de l’Univers, fe fait encore admirer dans 
chacune de fes parties. Tout y efl: eftimé, 
pefé, apprécié, compenfé. Comme il n’eft 
point de Climat fous lequel le plaifir ne puifle 
éclore , il n’eft point de région ob la douleur 
ne caufe des ravages. 

Cependant on ne peut fe diffimuler qu’il n’y 
ait des Contrées auxquelles les hommes, foit 
par goût, foit par réflexion , foit par befoin, 
accordent la préférence. Les uns fe font dé- 
clarés pour le territoire de la moyenne région: 
ils prétendent qu’étant fitué dans un éloigne- 
ment à peu près égal des deux extrêmes, la 
vie doit y être plus longue , & la jouiffancc 
des biens plus diverfifiée & plus complette. 
'Les autres, Partifans des Climats Septentrio- 
naux, foutiennent que fi leur féjour eft moins 
gracieux, il eft beaucoup plus falutaire; la 
fanté y eft ordinairement pliLs vigoureufe 
qu’ailleurs; les maladies y font plus fupporta- 
bles & moins dangereufes. Platon auroit fou- 
haité de naître au Midi. Cette alternative de 
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chaud & de froid , cette vicilïïtüde continuel- 
le ^ans Tordre des Saifons,'lùi faifoient ré- 
prouver les habitations d’un ciel mitoyen. 
Gallien penfoit que TAfie mineiire étoît'le lieu 
le plus favorable à Tcfpece humaine. Il n’a 
.été accordé, écrit ce Savant Naturalifte, ni 
■ aux Gaulois, ni aux Arabes, ni aux Egyptiens, i 

•la faculté de fe faire une idée jufte de Tex- i 

-celience du tempérament des Afiatiques. Hip^ I 

pûcrate avoit enfeigné auparavant qu’en Afie ( 

toutes les productions étoient plus grandes , ' 

meilleures & plus belles. Ce témoignage du i 

Médecin Grec ne doit pas être entendu fans 
des modifications. N’eft-il pas démontré que 
c’efi: vers le Septentrion oh les hommes ont 
la figure la plus noble, & la taille la plus 
avantageufeP Toute l’Antiquité ne rend -elle 
pas hommage à la grande ftature des Germains, 
de même qu’à la beauté du vifage de nos peres 
les Gaulois? On fait que les Afiatiques les ap- 
pelloient, du mot Grec, GalaGtes, pour dé- 
figner la blancheur ébloui fiante de leur peau. 

Aufli avoit-il palTé en coutume parmi plufieurs 
Peuples, lorfqu’ils vouloient exprimer la blan- 
cheur extrême de quelque chofe, de dire: Ceci 
ejl blanc comme un Gaulois. Tertullîen s’efi: fer- 
\ i plus d’une fois de ce Proverbe. 
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Cette variété de couleurs dans la peau, & 
cet arrangement particulier de traits dans la 
figure, ne nous paroifiTent peut-être des fîgnes 
trè^ équivoques des afFeftions intérieures, que 
parce que cette partie de la Phyfîologie hu- 
maine a été trop négligée par les vrais Natu- 
raliftes, & trop ordinairement livrée à l’ima- 
gination ardente d’une foule d’empyriques. Si 
les fentimens de l’homme font fi cachés, pour- 
quoi ne pas faire ufage jufques aux petits mo- 
yens poflibles qui fe préfeptent ? Les paflions 
ne décelent-elles pas plus ouvertement quelle 
efl: la trempe des caraélères que ne font les 
difcours, & quelquefois ' même la conduite ? 
Comme elles étincelent fouvent contre notre 
volonté, elles nous trahiflent par leur promp- 
titude & leur légèreté. N’arrive-t-il pas à la 
main, à la bouche, aux yeux, de contredira 
évidemment les proteftations les plus folem- 
nelles? 11 fautfaifir le moment, & le difcer- 
ner avec juftefle. Une connoiflance approfon- 
die de l’organifation extérieure , pourroit con- 
duire à cet art trop dangereux & trop utile. 
Car quoique l’on puifle dire, avec un Philofo- 
phe moderne , qu’il femble que nos fens foient 
formés d’une certaine fubftance hennaphrodi- 

I4 


Digitized by Coogle 



13<5 La Physiq^ue- 

te entre la matière & l’cfprit, on n*en doit 
pas moins convenir que ces mômes fens, pris 
matériellement, ne foicnt qu’un fimpleréfeau 
de parties ncrveufcs, diverfement conformées, 
qui recouvre toute l’enveloppe du corps. Or, 
cette différente conformation , qui apporte de 
la diverfité dans la maniéré de fentir, en pro- 
duit encore dans celle d’agir, puifqu’il eft 
d’expérience qu’en général les hommes codent 
plutôt au fentiment, qu’à la réflexion. Qui 
ignore, par exemple, que les gens fanguins 
aient la peau très-douce, tandis que les bilieux: 
l’ont rude &; delféchée, fur-tout fi c’eft la bile 
noire qui domine ? De là , combien de con- 
féqucnces à tirer qui intérefient la Phyfique, 
foit du Médecin , foit dé rHiftorien, dans les 
diiférens Climats. 

On pourra objeéter que tous les Originaires 
d’une Contrée, n’ont, ni le même tempéra- 
ment, ni la môme organifiuion ; que ces deux 
caufes premières varient plus ou moins par rap- 
port aux individus, parconféquent qu’ily a de 
la témérité à vouloir établir une reglegénérale 
d’après des obfervations que l’expérience ne 
cefie de démentir. 

Ilyauroit, fans doute, de l’inexaélitude , 
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& quelquefois de l’injuftice , à prononcer de 
l’Originaire d’un tel pays qu’il efl: fujet à telles 
pallions , précifénient parce que les qualités 
ordinaires de la complexion de l’homme dans 
ce Climat , font relatives à ces mêmes pas- 
fions. Mais eft-il contraire à l’efprit philofo- 
phique d’affirmer qu’à une dillance marquée du 
Pôle, certaines humeurs , ou certaines biles 
abondent plus qu’ailleurs dans les tempéra- 
mens? Ces notions, quelques générales qu’el- 
les foient, ne ruffifent-elles pas pour éclairer 
fur la manière commune d’être d’une Nation ? 
Le jugement que l’on porte d’un tout quelcon- 
que^ ne doit-il pas être appuyé fur l’enfemble 
des parties dont il réfulte, ôc non pas fur quel- 
ques-unes de ces parties confidérées feparé- 
ment? Ainfi, quoiqu’on dife que les Septen- 
trionaux, étant de tous les Peuples ceux qui 
•font le plus tourmentés par la chaleur inté. 
rieure, doivent avoir un pqichant plus décidé 

s 

vers l’ivrognerie, çn ne prétend pas que cha- 
que habitant du Nord foit dès-lors un ivrogne, 
& encore moins que l’ivrognerie n’ait cours 
que dans ces froides Contrées. On connoît 
des Nations au Midi qui orit le même défaut, 
& l’on fait que ce ne font point les mômes eau- 
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fes qui agîflent chez eux. De même , fi l’on 
cite les Anglois pour avoir le teint plus blanc, 
plus frais, plus brillant que ne l’ont lesEfpag. 
nols, ce n’efl: pas qu’à Londres il n’y ait quel- 
quefois des vifages plus bafannés qu’à Madrid. 

- Il fufïit donc à la fidélité de l’Obfervateur, 
d’afleoir fon témoignage fur la pluralité. Au- 
trement , quelle étrange confufion dans le cer- 
cle des Sciences , & fur tout dans l’Hiftoire 
des Peuples , s’il écoit cflentiel de parcourir 
tous les détails particuliers ! Un feul homme 
eft capable de pervertir les ufages d’un pays. 
De bonnes Loix peuvent & doivent réformer 
de très grands vices : néanmoins il eft d’expé- 
rience que les principes phyfiques reftentcon- 
ftamment les mêmes. Si les inclinations chan- 
gent d’objet , on ne fauroit aflTûrer qu’elles 
foient abfolument anéanties. Quoique les fen- 
timens, lesapetits, les goûts fuient fufcepti-- 
blés de variations , ces facultés n’en font pas 
moins afllijéties aux imprefiions extérieures des 
Etres environnans. Ce font là des vérités pal- 
pables. Rentrons maintenant dans le cours de 
nos obfervations précédentes. 

. Puifque la vie^intérefiTe fi particuliérement 
tous les hommes , il étoit raifoonable qu’ils 
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cherchaflent à connoîcre le Climat qui lui eft 
le plus favorable. A fuivre le fil des examens 
qu’ont fait les Sages dans tous les fiècles, on 
remarque qu’ils fe font plutôt appliqués à dé- , 
couvrir les lieux oti l’on vit le plus long-tems, 
que les pays oîi l’on refpire le plus agréable- 
ment. C’eft, fuivant les apparences, la rai- 
foo qui a déterminé quelques Naturaliftes à 
vanter les avantages du Septentrion. Comme 
la chaleur & l’humidité s’y trouvent réunies 
dans un degré fupérieur , ils ont préfumé que 
la vieillelTe devoit y être plus tardive & moins 
langoureufe. D’autres Philophes , conduits 
par des motifs différens, fe font déclarés en 
faveur du territoire Méridional. Quoique fes 
Habitans , difent-ils , aient une complexion 
affez froide & très peu humide , leur fanté 
moins fluerie , n’en eft pas moins durable. 
Combien ‘d’humeurs fuperflucs & vicieufes qui 
deviennent, au Ngrd, unefource inépuifable 
de maladies! Les Originaires du Midi, qui en 
font exempts, rifquent moins de tomber dans 
ces états fâcheux. Aureftc, ajoutent-ils, s’il 
eft vrai que la Nature entière foit gouvernée 
par les mêmes loix , ne peut-on pas comparer 
L le corps humain avec les plantes ? Or,- il' eft 
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reconnu , dit Tbéopbrajle , que moins elles 
prennent d’accroiferaent , plus long-tems elles 
confervent leur première vigueur. 

Qui ralTembleroit les divers témoignages 
des Hiftoriens &des Naturaliftes, tant anciens 
que modernes, il feroit difficile de ne pas don- 
ner aux Méridionaux la préférence fur le ciel 
du Septentrion. Sans parler de tous les agré- 
mcns qui fe multiplient dans leurs Contrées , 
également fécondes & riantes, il eft encore 
vraifemblable que c’efl: parmi eux que l’on peut 
compter un grand nombre de Vieillands. Les 
corneilles , qui n’ont prefque point de chaleur 
interne, & une très petite quantité d’humeurs, 
ne furvivent-elles pas à quatre générations 
d’hommes? Les élephans , qui font de tous 
les quadrupèdes ceux qui ont ordinairement la 
vie la plus longue , ne prennent-ils pas nais- 
fance dans les terres Méridionales ? Le pal- 
mier, qui, quoiqu’âgé de plufieurs fiècles , 
fe couronne encore de fleurs au retour de la 
faifon , ne croît-il pas dansées campagnes brû- 
lantes du Midi? L’or & le diamant, ces végé- 
taux incorruptibles , font-ils ailleurs auffi par- 
faits ? 

Quelqu’avantage que donnent à l’homme , • 
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Tur Tes femblables , un tempérament très rp« 
bufte , & une force de corps qui ne craint 
point d’être’ mife à l’épreuve, il eft cependant 
inconteftable que la vigueur de l’ame & la pé- 
nétration d’efprit font des qualités plus impor- 
tantes que ces premières. Des membres ner- 
veux peuvent bien triompher d’un ennemi fur 
le champ de bataille. Mais une intelligence 
pleine de fagacité & de lumières faura prefque 
toujours tirer quelque parti de fa défaite , & 
affez foüvent même tourner à fon profit la 
gloire de fon propre vainqueur. Ce que ceux- 
ci perdent dans le combat qu’ils ne peuvent 
éviter, ils le regagnent dans les traités qu'ils 
ont coutume de difter. Les uns ont des vertus 
de pafiion, les autres ont des vertus de ré- 
flexion. Au Nord , c’eft l’appétit, que les Phi- 
lofophes appellent concupîfcible ^ qui remue les 
hommes , & il eft toujours d’intelligence avec 
le corps. Au Midi , c’eft l’appétit que nous 
appelions irafcible, & il ordinaire qu’il agifle 
avec l’efprit. Le premier, comme nous l’a- 
Vonsdèja remarqué, engage dans lesplaifirs, 
dans le tumulte, ou retient l’ame dans la fan- 
ge de l’oifiveté. Le fécond infpire des fenti- 
mens, arme pour l’intérêt & anime aux grandes 
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entreprifes. Auffî , il n’appartient qu’aux génies 
tranfcendans d’e'tonner l’Univers par lafublime 
excellence de leurs vertus , ou par l’énormité 
prodigieufe de leurs vices. Les Originaires 
du Nord oferoient - ils difputer cette préroga- 
tive , fl finguliérement contradidloire , aux 
Peuples Méridionaux? Pourroit-on fe refufer 
à. l’évidence d’une comparaifon faite entre les 
Naturels du Midi & du Septentrion , & les 
Terres qui ont des qualités & des propriétés 
différentes? Néglige- t-on entièrement la cul- 
ture d’un fol fertile , au lieu de porter une 
abondante moiffon, il fera bientôt couvert de 
ronces & d’épines, ou peut-être infefté d’her- 
bes malfaifantes. Si une terre fterile ne pro- 
duit point, ou très peu de fimples vénimeu- 
fes, elle n’a point en même tems la vertu de 
faire germer des femences falutaires. L’une 
demande des foins , & fruftifîe merveilleufe. 
ment ; l’autre peut les recevoir : mais elle ne 
les payera pas avec ufure. Telle efl , en gé- 
rai , la* différence qui fe fait remarquer entre 
les Septentrionaux & les Peuples des régions 
Méridionales. 

- H eft aifé , d’après ces courtes obfervations 5 
de porter un jugement équitabje fur la plûpart 
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des anciens Hiftoricns, qui, inépuifablesdans 
les reproches qu’ils font aux Egyptiens , aux 
Carthaginois, aux Chaldéens, aux Arabes, 
aux Maures , affeftent de garder un profond 
lilence fur leurs qualités éminentes. S’ils fe 
croient fondés à déclamer contre le penchant 
que firent paroître ces Peuples pour les fuper. 
flitions, les débauches , la perfidie, pourquoi 
ne montrent-ils pas la même exaélitude, en 
faifant le récit des vertus defquelles ils ont 
donné , dans tous les tems , des exemples re- 
fpeftables ? N’eft-ce pas à leur fagacité & à 
leur zèle, pour le bien public, que nous fom* 
mes redevables des Sciences qui font encore 
aujourd’hui répandues fur les Faites oh de/ 
vroient être confignés les titres de leur gloire 
imm.ortelle, n’ell-il pas prouvé qu’ils ont été 
les premiers maîtres de la Philofophie, & les 
plus célébrés Légillateurs des Sociétés poli- 
tiques ? 

Au relie , il fuffit , ce me femble , pour 
placer, les Méridionaux au-deflus des autres 
Peuples , qu’ils aient naturellement plus de 
moyens de devenir heureux. La fupériorité de 
leur efprit doit feule leur en fournir un grand 
nombre, La véhémence de leur cœur les rend 
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capables de les faifir avec emprcnement. 
D’ailleurs l’imagination , cette belle faculté 
de l’ame, qui eft, parmi eux , fi aftive & fi 
brillante, n’eft-elle pas, en quelque forte , le 
fiége principal du bonheur ? C’efl: en vain que 
quelques Philofophes ont élevé leur voix con- 
tre cette opinion , qui intéreflè de trop près 
l’humanité, & fur tout le fort des Peuples du 
Midi, pour lai fier échapper l’occafion de l’é- 
tayer de quelques preuves, qui feront moins 
du reffbrt du raifonnement , qu’elles ne tien- 
dront aux principes du fentiment. Ce n’efl: 
pas néanmoins qu’en afllgnant l’imagination aux 
Méridionaux, on prétende qu’ils foient lesfeuls 
qui pofiedent cette faculté , & encore moins 
qu’elle les rende tous heureux. Hélas I les 
foiblefles attachées à la nature humaine font 
par tout des défauts; & ces défauts dérangent 
néceflairement, dans tous les lieux, l’harmo- 
nie du fyfiême qu’il pourroit fe faire d’un état 
durable de félicité! De même que l’imagina- 
tion fert beaucoup pour parvenir au bonheur , 
de même elle peut contribuer au malheur de 
l’individu, qui négligeroit d’en régler les tran- 
fports. Quoiqu’on ait la puifTance d’en abu- • 
fer, cette faculté n’en eft pas moins en foi 

un 
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ton bien réel ; & à cet égard , elle eft fem** 
blable à la liberté , qui ne cefle point d’étre 
une faveur du Ciel , malgré l’ufage illégitime 
qu’én font trop fréquemment les hommes dans 
tous les pays. 



CHAPITRE XVII. 

Des propriétés avaniageufes de l*magîna^ 
tion, particuliérement dans les Con- 
trées Méridionales* 

Si l’homme étoit dégagé de cette lourde en- 
veloppe, qui l’abaifle continuellement vers là 
terre , on fe garderoit bien de lui affigner 
l’imagination comme l*inflruraent le plus prcH 
pve à fon bonheur. Si la Religion rempliflbit 
toujours fon cœur , on ne lui confeilleroit 
point de recourir àun moyen qui celTeroitalofs 
d’être digne de lui. Admirable intelligence > 
lui diroit-on, c’eft de ta propre vertu que tu 
dois tirer toutes tes confolationS; Parcours 
rapidement les el^acts immenfes qüe remfilié 
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la lumière incréée ; ofes pénétrer , avec une 
douce confiance , dans le Sanâuaire de l’Eter- 
nel ; contemples les beautés fublimes & ineffa- 
bles Voilà ta véritable félicité. Mais 

comme il appartient feulement aux jmprelîions 
d’une grâce fiirnaturelle d’infpirer un fi louable 
effor , on ne nous fera point un crime de ne 
traiter ici du bonheur que fuivant le cours trop 
ordinaire des chofes , & de ne le confidérer 
que dans Tes rapports avec les Puilfances pure- 
ment naturelles des Originaires des Climats 
divers. 

Qu’un Stoïcien , que fa Philofophie rend 
trop préfomptueux , affirme , d’un ton à en 
impofer, qu’il efl: poffible, & qu’il doit fe fai- 
re qu’un homme au moment même que la 
goutte lui tord les membres , ou qu’une fem- 
me, dans la crife d’une douloureufe migraine, 
jouiffe tranquillement du bonheur d’exiftcr & 
fans nulle altération , c’eft un paradoxe qui 
touche peu l’imagination , & qui fait fourire 
le vrai Sage , parce qu’il voit , avec quelque 
plaifir , le dernier terme oîi peut aller l’extra- 
vagance raifonnée d’un profond empyrique. 

Prétendre , avec les Difciples d'Epicure , 
que la récréation des feus efi ce qui peut feul 
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nous infpirer la joie de vivre , c’eft trop hu-» 
milier l’homme, & fronder les leçons de l’ei# 
périence qui démontre qu’une fenfation , toute 
agréable qu’elle foit par elle-même, perd be* 
aucoup de fa douceur & de fon énergie , fi la 
réflexion n’en fait , pour ainfi dire , tous les 
honneurs. Si le bonheur doit être au pouvoir 
de tous les hommes, comment l’attribuer aux 
fens ? Tous les hommes ont-ils confiammènc 
la même faculté de difcerner le bon, le mau* ■ 
vais , le médiocre ? A-t-on oublié que leur 
coupd’ceileft varîable;qu’ils n’ont précifément, 
ni le même odorat , ni les mêmes affedtions, 
ni les mêmes lumières de l’elprit, ni les mê- 
mes battemens de cœur? 

11 réfulte, de ces obfervations préliminai- 
res , que la félicité Amplement naturelle de 
l’homme, autant qu’elle eft poflîble, ne réfide 
pas feulement dans l’efprit, ou dans la fenfa- 
tion , mais dans l’un & dans l’autre pris con- 
jointement. 

Voici un principe certain. Quand le corps 
eft en fouffrance , l’efprit n’efi point à fon 
aife ; & lorfque l’efprit eft malade , le corps 
ne fe porte pas bien. Refte donc à conclure, 

I® . Que dans l’un & l’autre de ces deux états, 
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il eft difficile de concevoir un homme qui foit 
véritablement heureux; 2". Que le bonheur, 
par conféquenc, conüfte fur tout dans cette 
' certaine harmonie de rapports & d’affeftions 
agréables qui fe trouve entre l’ame & le corps. 
Ainfi point de bonheur folide pour les hommes 
qui réunifTent un efprit extrêmement aftif avec 
un corps qui fe laifle miner par la langueur. 
On peut dire , à cette occafion , que la lame 
n’efl: p<is faite pout le foureau. De même une 
perfonne, qui, à un corps nerveux & difpos, 
joint un efprit tardif & ténébreux , n’a pas 
lieu d’efpérer une félicité bien complette. La 
fenfaiion, dans un tel individu, n’efl que mo- 
mentanée, & dès-lors peufentie, parce qu’elle 
devance ordinairement la réflexion. Ceft ce 
qui arrive communément aux Septentrionaux. 

Or , comme il efl rare dans le monde , que 
l’cfprit & le corps foient réciproquement en 
équilibre, chacun à raifon de fon être, voilà 
pourquoi leurs affeftions font fi peu uniformes. 
De là ces plaintes continuelles de n’avoir pas 
la force, ou plutôt le courage de fure ce que 
l’on fouhaiteroit prefque d’exécuter le plus 
promptement. Cette méfintelligence de l’ame 
&des fens, devient la fourccla plus féconde 
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des chagrins & du malheur durable des hom- 
mes. Un bon régime, unerailbn fuüifammcnt 
éclairée, & par deflus tout, le jeu d’une ima- 
gination facile & honnête , font capables de 
réparer ces defauts cflentiels. Ce font les 
Méridionaux auxquels la Nature paroît offrir 
plus 'fpécialemenr ces précieufes refiburces. 
Qu’on fe rappelle qu’ils aiment la fobriété, 
qu’ils naiflent prudens & très bien partagés du 
côté de l’imagination. Les efprits vitaux, qui 
circulent dans les fibres capillaires, étant chez 
eux plus roupies, plus déliés, plus légers, 
font plus capables de tranfmeftrc les images 
fenfibles, de les réveiller, de les raflèmblcr , 
de les multiplier. 

- 1*. Il faut commencer, pour fuivre les ré- 
glés d’un bon régime, par étudier le caraétère 
phyfique de fon tempérament. S’il efl fou- 
gueux , & s’il prédomine fur la marche natu- 
relle de l’efprit, il convient en pareil cas d’iifer 
plus fréquemment de certains alimens qui foie/it 
propres à calmer les fens, & à les mettre, en 
quelque forte, à TuniiTon des mouvemens de 
l’ame. Cette recette n'auroit pas un grand 
cours dans les Contrées Septentrionales oîi les 
liqueurs fortes font d’un ufage fi*commun. 

K 3 
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L’efprit , à la faveur de ce premier moyen , 
feroit moins embarraffé dans fes opérations > 
& les pallions pouroient être plus réfléchies, 
6i, au contraire, il arrive que le tempérament 
de l’homme foit froid , chargé de mélancho- 
lie, on ne peut douter qu’une nourriture légè- 
re, fucculenre, & dont la coftion eft facile, 
pe contribue à la plus grande adlivité des hu- 
meurs, à la plus grande vivacité de l’efprit. 
Alors tout germe de guerre inteftine feroit à 
peu près étouffé. Mais , dans la fuppofîtion 
ob quelqu’un réuniroit un tempérament qui fe- 
roit toujours en effervefcence’ avec un carac- 
tère ardent & très inquiet , des alimens trop 
fpiritueux redoubleroicnt encore fa fievre na- 
turelle , & le rendroient bientôt fou ou fu- 
rieux, félon la qualité de la bile qui le dorai- 
neroit. Si labile jaune abondoit chez lui, il 
inclineroit vers la folie ; fi la bile noire le fur- 
chargeok , il feroit fujet aux accès de fu- 
reur. 

Outre la forte impreffion que doivent occa- 
fionner, fur un individu quelconque, la qua- 
lité intrinfeque des alimens, les variations de 
l’Atmofphere qui l’environne , & les exercices 
plus ou mcHDsfatiguans auxquels il fe livre, ont 
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encore aflez de puiflance pour traveftir, c’eft- 
à-dire, pour perfeftionner ou pour détériorer 
le Régime Chacun , fur ce point , doit fc 
confulter relativement au Climat. Tel eft le 
premier pas qui conduit au bonheur. 

2®. Une raifon futüfamment éclairée , qui 
n’ait, ni la rudelTe, ni l’arrogance qu’afFeéte 
celle du Mifanihrope , ni la foiblefle , ni le 
relâchement de celle qui fe montre dans l’Adu- 
lateur; doit encore entrer pour beaucoup dans 
la compolition de la félicité de l’homme. Car, 
pour être heureux , il faut jouir, 1®. De tout 
fon efprit, c’eft-à-dire, le nouiTir en certains 
teins de connoifiànces utiles , & le divertir 
par des réflexions agréables : c’efl; le premier 
fpécifique contre l’ennui, cet ennemi fi redou- 
table à la paix de l’Univers. 2®. II eft eflen- 
tiel de jouir de tout fon cœur , c’eft-à-dire, 
l’attacher le plus étroitement qu’il eft poflible 
à des objets qui foient dignes d’être aimés. 
Si la raifon eft d’ufage en pareil cas , comme 
l’on n’en peut douter, il eft' vraifemblable qu’u- 
ne raifon bornée a ici plus d’avantages , à cer- 
tains égards, qu’une raifon trop pénétrante. 
(Cette remarque n’eft pas en faveur des Méri- 
dionaux^. Celle-ci découvrant avec plus de fa- 
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cilité les défauts du fujet , que l*autre qui eft 
moins lumineule & moins inquiété ne voit pas, 
ne manque gueres de troubler le repos des 
cœurs & de les allarmcr. Voilà pourquoi les 
gens d’un efprit bornéfont d’ordinaire plus fîde-. 
les en amitié, que les perfonnes très fpirituel- 
les. „ On ne fouhaite jamais ardemment, dit 
„ l’Auteur des Réflcxmu Morales^ ce qu’on ne 
„fouhaiteque parraifon”. 3". Il efl: néceflaire 
de jouir de Tes fens par une communication ré-.' 
flcchie. Deux Epoux, le Maître d*un feftin &' 
fes Convives, rAfteur & le rpectateur , fe 
trouvant dans le cas de communiquer fenfible-, 
ment les uns avec les autres, doivent éprouver 
doublement les charmes réciproques de la rai-^ 
fon dans ces conjonctures. Le Tartufe feulne 
les a pas fenties. Les femmes plus que les 
hommes , brillent de ce côté-là. 4". On ne dit 
rien , ni des ric’nelTcs , ni des Sociétés. Mal- 
heur dans tous les Climats à celui qui ne con- 
noîc pas le véritable fyfcâme de l'économie & 
les délices ineffables de la confiance. 

Quelque confidérables que foient , en appa- 
rence, les avanta,çes que peut recueillir l’hom- 
me dans toutes les Régions d’un régime bien 
aiTorti à fon tempérament , & d’une raifon 
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fuffifamment éclairée , il efl vraifemblable 
qu’il ne fait qu’entrevoir un bonheur qui eft 
encore éloigné de lui , fi fon imagination ne 
le rapproche ôc ne vient le réalifer à fcs yeux. 
11 elt démontré que, pour avoir l'ame picine- 
ment fatisfaite, il* ne fuffit pas de:re p.acé 
dans un état heureux, mais qu’il cil encore 
néeeflaire de pouvoir fc le dire fouvent à foi- 
rnême, & de fe le perfuader. Ce dernier avan-- 
rage efi: particuliérement du reflurt de la 'fa, 
eulté imaginative,* Le fyftôme d’un régime tel 
qu’il füit, n’eft point capable, par lui-méme, 
d’opérer cette trop rare merveille. L’harmo- 
nie de l’efprit de des fens peut feulement y dis- 
pofer l’individu chez lequel elle régné. 2". La 
railbn qui, par fa nature, .eft prefque toujours 
inquiété de allez fouvent minutieufe, a peine 
de refpirer tranquilemcnt au milieu de mille 
dangers qu’elle apperçoit autour d’elle. Aulîi 
l’expérience nous apprend que plus une per- 
fonne fc foumet à l’empire des loix de la rai- 
fon, fi d’ailleurs fon tempérament fe concilie 
avec un caraétère d’auftérité , plus elle eft 
foupçonneufe dans fes liaifons, incertaine dans 
fes difeours , timide dans fes projets , froide 
& tardive dans l’exécution. 
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Ces défauts rélatifs de la raifon , telle qu*el. 
le fe montre dans la plûpart des hommes , fe- 
roient inféparables du caraélère naturel des 
Méridionaux', fi leur imagination n’avoit la 
puifTance de les faire difparoître. Autant ils 
ont de difficulté à concerter un deffein & à 
l’approuver, autant ils font preuve de coura- 
ge & d’adrefle pour parvenir à laffin qu'ils fe 
propofent. A cet égard ils reflemblent peu aux 
Septentrionaux , qui font aufli indolens à pour- 
fuivre une grande affaire , qu ils ont été prompts 
& hardis à Tentreprendre. Au Midi , les pre- 
înieres réflexions femblent rouler dans les tê- 
tes avec une peine infinie. Mais y font -elles 
une fois placées en bon ordre, les conféquen- 
ocs fui vent en foule. Au Nord, les hommes, 
peu capables d’une longue attention, fe livrent 
d’abord tout entiers h la chofe,- & à mefure 
qu’ils s’approchent de plus près du terme , on 
diroit que leur efprit fe lafll* de fon objet , 
s'affoiblit & fe répand en vapeurs. Ceax-ci 
n’ont gueres que de l’impétuofîcé. Ceux - là 
font aftifs & opiniâtres. 

C*eft aux différons degrés de force, dans 
l’imagination, que l’on peut attribuer une par- 
tie elTentieUe des inégalités qui fe œanifeftent 
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dans le fyftême de conduite des Peuples de 
divers Climats. Là , oü cette faculté triom- 
phe avec le plus d’éclat; là, la nature humai- 
ne paroît être moins imparfaite. Seroit-ce, 
comme quelques Philofophes l’ont avancé , 
que l’imagination eft la plus noble faculté des 
fens intérieurs? Si fa puiflance répond à la 
variété de fes fondions , on doit l’cftimer bien 
précieufe. C’efl à elle qu’il appartient, après 
avoir reçu les efpeces du fens commun, pour me 
fervir des ternies confacrés par les Spécula» 
teurs, de s’appliquer à les connoftre, à les 
diftinguer, à les comparer, & à s’afllirer des 
points de convenance & de diflemblance : elle 
joint ce qui eft feparé, & fépare ce qui eft 
uni; elle mêle les images enfemble, les dis- 
pofe, les arrange, deffîne de nouvelles Or- 
donnances, & forme, à fon gré, des monftres 
hideux, ou des Perfonnages accomplis. Ce 
qui caradérife davantage cette finguliere fa^ 
culté, eft la vertu qu’elle à de faire toutes 
fes opérations les plus compliquées, fimple- 
ment par l’organe & par la pureté des efin-its. 
On comprend que plus ces cfprits font légers, 
moins ils réfîftent aux impreflîons de Tame, 
& plus elle trouve dé facilité à graver nette- 
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ment'fes fantaifies fur la table de la mémoire. 
C’eft dans le premier ventricule du cerveau, 
difent quelques Médecins, oii fe font Tes pre- 
miers mouvemens; c’efl: là qu’elle jette Tes 
premiers traits, comme le Peintre fait fes pre- 
mières couleurs. L’accompliiïement de fon 
aftion fe pafle, ajoutent-ils, en d’autres lieux, 
o'u les cQirits font tellement rafinés, épurés, 
fubcilifés, qu’ils n’ont prefque plus de matiè- 
re. On conjecture que ces endroits font le 
Camardim & le ventricule de la partie poflé- 
rieurc du cerveau, dit Cereheilum, que l’on 
appelle communément le quatrième ventricu- 
le. Au cas que les principes de cette Phyfique 
foient aulfi fûrs qu’ils font vraifcmblables, il 
réfulte évidemment que l’imagination doit être 
beaucoup plus vive & plus brillante au Midi , 
qu’elle n’cft au Nord. La trop grande humi- 
dité des têtes Septentrionales, &, la péfanteur 
des fluides qu’elles renferment,. ne peuvent 
que beaucoup ernbarrafler la circulation des 
efprits vitaux, dont l’aélivité cfl: fi cflentielle. 

Ceft donc à l’imagination des Méridionaux, 
ce fel volatil de leurs âmes, cette incre fé- 
conde de leurs plus beaux talens , qu’il eft ré- 
fervé d’exécuter , pour leur bonheur, ce qu’à 
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peine leur raifon oferoit entreprendre, & de 
perfeftionner ce que, fans fon fecours, elle 
n’auroit fait qu’ébaucher. Faculté utile, qui 
tient enfemble de l’efprit & des fens, & qui/ 
par cela même, paroît être fpécialemcnt de* 
ftinée à fatisfaire l’un & l’autre; quels rares 
prodiges n’a-t-elle pas enfanté? N’cft-ce pas 
elle qui a donné nailTance à la Philofophie 
moderne, à l’ancienne Poëfie, à la Mufique, 
à l’Eloquence, à tous les Arts enfin qui em- 
belliffent le féjour de PUnivers, & qui char- 
ment fi délicicufement l’ennui du plus grand 
nombre de ceux qui l’habitent? 

Puifqu’à proprement parler, il n’y a, dans 
l’homme, qu’une feule paflion, qui eft l’a- 
mour, combien l’imagination ne doit-elle pas 
contribuer à la lui rendre agréable ou défagréa» 
ble, à la diverfifier, à la modifier, à la tem- 
pérer, ou à en redoubler l’efTor fuivant qu’el- 
le préfentc à l’ame, fous des formes différen- 
tes, les objets dont elle l’entretient.? Aufiî 
a-t-on lieu d’obferver, que tantôt elle lui 
montre des obftacles, & qu’alors le cœur ne 
foupire qu’avec plus d’ardeur après ce qu’il ai- 
me. De là naiffent les défirs. Tantôt elle lui 
fait appréhender de le perdre, ou de ne le pas 
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pofféder: de là viennent les craintes & le dé* 
féfpoir. Si elle le flate de. l’obtenir , l’amout 
fe transforme en efpérance; li eUe lui fait en- 
' vifager qu’il eft poflefleur du contraire de ce 
qu’il cherchoit , le cœur fe dégoûte , & l’a« 
mour prend le caraQère de l’indifférence & 
quelquefois de la haine. Voilà comme l’ima* 
gination a la vertu fouvent dangereufe , de 
métamorpholèr l’efprit humain , eu égard à fes 
différens états. S’il étoit moins rare que les 
fentimens fuflent purs & honnêtes, il eft cer- 
tain que l’opinion feroit moins volage & moins 
perfuafive ; les pallions plus réglées & moins 
ombrageufes. 

Les inftuences de l’imagination ne font pas 
bornées aux feuls Climats Méridionaux. Les 
Originaires de tous les pays ont une facilité 
plus ou moins grande d’y trouver des relTour- 
ces intarilTables de bonheur. Sait-on une fois 
manier cette belle faculté, dès lors les fcénes 
les plus affligeantes peuvent changer de face à 
nos yeux. C’eft elle qui , dans toutes les con- 
ditions & toutes les conjondtures, devine des 
expédiens, prévoit des moyens, invente des 
projets. Il n’eft befoin que de parcourir l’His-* 
toire, pour ne plus douter que les Peuples du 
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Midi ont été le plus fouvent redevables de 
leurs fuccès, foit dans la conduite des guer- 
res, foit dans les négociations politiques, aux 
confeils & aux ftratagêmes que leur a fourni 
l’imagination. Combien de perfonnes éprou- 
vent chaque jour les mêmes avantages ? Etes- 
vous dans l’adverfité ? laiflcz agir librement 
votre imagination : elle fe feindra des plans de 
fortune, & ces idées vous confoleront. Etes- 
vous chagrin de n’avoir pu obtenir quelque 
place? elle vous offrira de nouvelles efpéran- 
ces, & ces efpérances vous amuferont. Etes- 
vous enféveli dans le lit de douleur? Tâchez 
d’exciter cette aimable folle: elle fufpendra 
l’aftion de vos fentimens par des erreurs bi- 
zarres , & ces erreurs vous endormiront. L'ab- 
fence de vos amis vous occafionne- t-elle de 
fouffrir? Elle vous les repréfentera préfens, 
& cette repréfentation idéale foulagera votre 
trifteffe. Si votre fîtuation aftuelle vous dé- 
plaît, elle vous fabriquera l’image d’un bel 
avenir. Etes -vous dans l’abattement? Elle 
remplira votre cerveau de penfées agré ibles 
& riantes. Comme elle a , de l’aveu de tous 
les Naturalifles, un pouvoir fingulier fur tous 
les organes des paffions, il fuffit qu’elle fejoue 
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un indant pour créer au - dedans de nous-mô-’ 
mes mille petits plaifirs qui dédommagent af- 
fez bien des joies plus vives que nous pour- 
rions regretter. Tels font les bons offices que 
doit rendre l’imagination, quand on a eu l’a* 
drelîe de la mettre dans fon parti. C’efl; vrai- 
femblablement ce qui a fait dire, à tous les 
Sages , que nous étions jufqu’à un certain point 
les arbitres de notre félicité ; ce que le faty- 
rique Regnier exprime avec beaucoup de Naï- 
veté : 

» 

Nous fmmes du bonheur de nous-mêmes artifans^ 
Et fabriquons nos jours, ou fâcheux, ouplaifans* 

Ce qui donne encore , à l’imagination bien 
réglée, un avantage fupérieur aux autres fa- 
cultés de l’efprit, c’efl: qu’elle a la puilTance 
de faire , fur les âmes , à peu- près les mêmes 
impreffions que fait le régime fur les tempé- 
ramens. Elle peut, comme lui, en dévelop* 
per les vertus, & en corriger les vices natu-* 
rels. Par la rapidité finguliere de fon aélion, 
elle cfl: capable d 'éveiller un efprit languifTanC. 
Par la magnificence des portraits qu’elle deffi- 
ne, elle perfeélionne le goût, & éleve par 
degrés le génie. Habile comme elle efl: à 

donner 


Digitized by GÎTiî^ 



D E L’H I s T Ô I R È. l6l 

donner de la figure & de la couleur à des êtres 
qui n’en font par eux- mêmes aucunement fus- 
ceptibles, elle foumet, à la curiofité du Phi- 
lofophe & à l’examen du Sage, un certain 
monde tout nouveau qui les charme , les in- 
ftruit & les remplit d’admiration. Ayant une 
tendance naturelle à fe fubtilifer , elle s’exhale 
& fe répand dans toutes les fpheres pofliblesj 
elle en parcourt toutes les beautés, <Sc elle fê 
replie enfuite fur elle-mê ne p(jur nous les re* 
préfenter <Sc nous les réalifer plus ou moins» 
félon que nous fommes plus ou moins flattés 
de les contempler, & d’en être entretenus^ 
Commandez- lui de vous tracer le plan d’un 
Palais, auflî-tôt vous le voyez dans toute fa 
fomptuofité. Dites-lui que vous defirez d’être 
aflïs durant quelques momens fur un trône fu- 
blime, auflTi-tôt elle vous y place * & vous fait 
voir, comme à certains Politiques, toute 
l’humanité profternée à vos pieds. Oii trouve- 
ra-t-on une plus aimable Enchanterefle ? 

S’il eft du devoir de l’imagination d’écoutet 
les fens , c’efl: eu maîtreffe qui leur difte la 
loi; qui les diverfifie; qui les traveftit à fon 
grc ; qui les captive , & qui leur détermine la 
route qu’ils doivent tenir. Sans elle, les fen* 
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fations n’ont prefque rien de piquant; les ob- 
jets les plus parfaits perdent une partie de leurst 
grâces; un froid mortel remplaceroit bientôt 
cette chaleur vivifiante de la nature; les plus 
beaux jours feroient plus obfcurs que les nuits 
les plus ténébreufes , & la nuit deviendroit , à 
fon tour, la vraie image du féjour de la mort. 
QueLeft le mortel, fous le ciel le plus af- 
freux, qui du moins, pendant fon fommeil, 
n’ait pas reflênti les efièts de l’imagination? 
La houlette du fimple Berger, s’efl plus d’une 
fois métamorphofee en feeptre. La haire de 
l’Hermite a plus d’une fois imité le tendre cha- 
touillement de l’hermine. N’eft- ce pas l’ima- 
gination qui dédommage le Cultivateur de Tes 
fatigues; en lui faifant admirer, au milieil 
d’un beau rêve , fon champ couvert de la plus 
riche moilTon ? Il n’eft aucun Climat qui ne 
puifte être recréé par les bénignes influences 
de cette complaifante Magicienne. 

Celui du Midi en avoit plus de befoin que 
les autres. La complexion froide de fes habi- 
tans, qui leur infpire une gravité naturelle 
toujours prête à dégénérer en' mélancholie , 
demandoit cette reflburce falutaire. Comment 
concevoir que la vie folitaire, pour laquelle 
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iis montrent un goût phjs décidé que n’ont les 
Oi'iginairee des autres Rés^ions, ne leur rendit 
bientôt leur propre exiftencc tout à fait iq. 
fupportable , fi l’imagination ne venoit en di- 
minuer le poids? A ces derniers traits, n’eft- 
on pas forcé de reconnoître la main inviûble 
d’une fagefie fquveraine qui a tout difpufi^ 
tout ordonné dans le ciel & fur la terre pour 
le bien commun de toutes les créatures F 



CHAPITRE XVIII. 

De l'Influence des Corps célejîes. 


L’Influence efl une émanation invifîble 
qui fort des corps céleftes. S’il eft vrai qu’elle 
s’infinue dans les corps fublunaires, elle peut 
les déterminer à de certaines qualités particu- 
lières. Mais les Aflres & les Planettes font-ils 
de la même maniéré fujets à ces écoulemens? 
L’Aftrologue l’a pré^endui Tant que fon art 
impofteur a triomphé au milieu de l’ignorance 
& de la crédulité, on a voulu reconnoître , 
dans les Aftres & dans les conftellations , une 
vertu bien fupéneure à celle des Planettes. 

L 2 
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Cette erreur , fi nuifible au développement 
de la raifon , & fi préjudiciable au progrès de 
la faine Phyfique, a donné tout le crédit pos* 
fîble à cette fuite prefqu’iofinie defaufles mer- 
veilles, donc les Hiftoriens de la Nature ont 
affefté, jufqu’au quinzième fiècle , de remplir 
la plûpart de leurs Ouvrages. Ce feroit en 
vain que, pour rendre ces menfonges vrai- 
femblables , on allégueroit les témoignages de 
Berofe & d'Eupoleme, qui attribuent à Abra- 
ham une grande connoifiance des chofes cé- 
lefies, & l’invention de l’Aftrologie judiciaire- 
Pourroit-on fe diflîmuler que , fi ce Patriarche 
a ajouté foi au)c influences, des Aftres, il ne 
fût trop rempli de fagefle pour n’avoir pas 
borné leurs effets aux Amples qualités du tem- 
pérament & à la conftitution des corps? Sa 
piété étoit trop éclairée pour que ce fyfiême 
ne fut pas chez lui, exempt de toutes ces 
fuperftitions, que la témérité des Aftrologues 
y a jointes depuis. 

On conjecture que la Chaldée a été le ber- 
ceau de cette fcience imaginaire, & que ce 
fut Chilon de Lacédémone , un des fept Sa- 
ges de la Grece, qui le premier, ôfa la préco-_ 
nifer hautement dans fon pays. Ce Philofophe, 
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entêté' des principes trop dangereux de l’Aflro- 
Jogie, s’efibrçoit de. tout rapportera la feien- 
ce des nombres. Le calcul des, rapports, qu’il 
ilippofoit entre les divers afpefts des conftel- 
lations & les mouvemens fucceflifs des Allres, 
étoit pour lui la principale raifon de toutes les 
viciffitudes qui fe palToient fur le Globe. Il 
regardoit les .premières modifications de la 
matière, & de l’cfprit, comme étant dans une 
dépendance néceflaire de ces prétendues cau- 
fes auxquelles il ^faifoit .honneur d’une vertu 
tranfeendante & irréfiftible. De là cette opi- 
nion que toutes chofes dans la nature étoient 
gouvernées par les loix générales d’une force 
• prédominante,, que l’on -connoîtrfous le nom 
de Fatalifme. . Le chaud , l’humidie , le froid 
& le fec , font les quatre qualités élémentai- 
-rcsi difoit-il, dont, le différent .mélange pro- 
duit toute la diverfité qui régné coûtinuelle- 
i’mcnt.dans la 'maniéré.' de fentir.de d’agir des 
hQrames. : De. même que le chaud & l’humi- 
•de procurent -les [générations ;;'de même le 
fi-oid •& le fec fervent aux deftrûélions. Ces 
:quatre Elémens ,• principes' cffentiels des fen- 
timehs & des aftes humains , font toujours 
difpofés dans la nature fuivant les influences 
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des Aftres & des conftellations. Ainfi l'Hif- 
toire du monde, félon ce Philofophe, nede- 
voit être âutfe chofe que le récit des diveN 
Tes combinaifons furvenues dans le mouve- 
ment des (l)heres & des corps céleftes. Il 
éft aile de’ i’appercevoir combien une telle 
opinion pouvôit donner lieu à de fâcheufes 
conltquence's dans l’Ordre des fociêtés poli- 
tiques. . - 

Les Savans , pàrmi les Arabes , ont tra- 
vaillé , dans lâ fuite, -plus que tous les autres 
è embellir ce ryftême à lui -donner plus de 
confillance , & à le rendre plus uniforme , 
en le foumettant k de certaines réglés moins 
variables. Suivant leurs - traditions , il fau- 
droit rbconooitre que les diverfes parties du 
Corps humain font immédiatement aiïervies 
au pouvoir dè différentes^dominacîons. C’eft 
le Soleil, enfèignenc-ils, qui préfide au .^cer- 
veau & au coeur', à la: moëlle'des. os.& à 
l’oeil, droici - Mercure [prCüde à la langue , à 
la bouche, 'aux mains, imèc' jambes, aux nerfs-, 
à rimagin&tion. Saturne influe fur la .rate, 
(ur le .'/oie i' fur l’oreiUe droite. Juj^ter’ agit 
fur le nombril , fur 1»: poitrine , fur,- les in 
teftins;' Mars exerce fo pqilTance.fur le fang. 
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fur les reins , fur le chyle , fur les narines , 
fur les paflîons. Vénus préfide à la généra- 
tion , à la chair & à l’embonpoint. Quoique 
la Lune, ajoutent-ils, s’attribue tous les mem- 
bres, elle ne domine principalement que fur 
le cervelet, le poulmon, l’eftomach , l’œil 
gauche & fur la force de croître. Cette opi- 
nion dépourvue de preuves & de toute vrai- 
femblance , a trouvé des Défenfeurs illuftres. 
Paracelfe , entr’autres , l’a foutenue avec la 
demiere chaleur. Ce fut à deflein de la ren- 
dre plus probable , qu’il réuflîc â la couvrir 
de ridicule. Comme on lui conteftoit que 
les Aftres & les Conftellations puflent avoir 
une influence direfte fur les alFeétions hu- 
maines, il prétendit, pour expliquer les diffi- 
cultés, que l’homme avoit deux corps, l’un 
phyfique & élémentaire , vifible & palpable 
qui tire fon origine d’Adam ; l’autre invifîble 
& célefte, qui tire fon origine des Aftres , & 
fes modalités de l’afpeéb des Conftellations. 
Ses Difciples paroifTent encore avoir enchéri 
fur les idées de leurs maîtres, lorfqu’ils aflû- 
rent que ce corps aftral eft le génie de l’hom- 
me, Ibn démon tutélaire, fon efprit familier. 
Après de telles fuppofitions , il eft aifé de fc 
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livrer â toutes les extravagances que la foî^ 
blefle, la bizarrerie & l’orgueil des âmes dér 
réglées font capables d’inventer. 

Dans rhypothefe oü les Aflres auroient 
une influence réelle fur les êtres fublunaires, 
on fera forcé de convenir que leur vertu eft 
bien moins puilTante que n’eft celle du So- 
leil , de la Lune & des autres Planettes qui 
font toujours plus proches de notre Sphere, 
D'ailleurs , comment attribuer quelque forte 
d’efficacité aux Conftellations ? Leur déno- 
mination n’eft^elle pas purement faftice, ima- 
ginaire , accidentelle & diamétralement op-r 
pofée dans les divers lieux? La Sphere Bar- 
barique , dit un ancien Auteur , eft entière- 
ment différente de la Grecque & de la Ror 
maine. L’Aftronomie moderne ne place t-elle 
pas quarante-huit Conftellations dans le Ciel , 
tandis que l’ancienne n’y en comptoit que 
trente-cinq ? Les étoiles n’ont-elles pas chan- 
gé de pofiüon? Les rayons du Soleil con- 
fervent-ils le même angle? Si l’on confîderc 
la rapidité du mouvement des Cieux, eft-il 
facile de fe perfuader que- les hommes ne 
chansent pas d’afpeCt à chaque inftant , à 
chaque minute , à chaque fécondé? Con- 
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çoit'On qu’il (bit poflîble d’avoir le moment 
de la nativité dans une précifîon exaûe ? 
Puifque toutes ces viciffitudes font fi incer- 
taines & fi peu durables, comment ôfer, fur 
de pareils principes , établir des réglés con- 
fiantes & immuables? Quel jugement l’hom- 
me fage doit-il porter de ce pouvoir prétendu 
des Aftres & des Conftellations relativement 
à la maniéré particulière d’être de chaque in- 
dividu? Que l’efprit curieux de conjeélures 
confulte plutôt quels font la conftitution du 
pere & de la mere, la fancé & l’humeur ha- 
bituelle de la nourrice, le régime de l’enfant 
pendant fes plus tendres années , le Climat 
fous lequel il habite, la qualité de l’air qu’il 
a coutume de rcfpirer , l'éducation qu’il re* 
çoit , &c. ce font-là véritablement les caufes 
phyfîques, dont l’influence efi, ou favorable , 
ou nuifible. 

Ces caufes étoient trop fimples pour nour- 
rir l’ardeur ambitieufe de certains efprits plus 
avides d’opinions , que de çonnoilTances fo- 
lides, Ce fut fur tout dans les fiècles téné- 
breux, oül’on manquoitde lumières pourvoir 
ce qui efi, que l’on eût toute la témérité pos- 
fibie pour deviner ce qui n’étoit point. Alors 
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on s’empreflbit de fortir du champ fécond de 
la belle nature , pour voyager au hazard dans 
le pays des chimères & des prodiges. Que 
de pompeufes extravagances obtinrent les fufi 
frages de Philofophes diftingués! Que de mer- 
veilles ridicules furprirent la crédulité des Peu- 
ples / L’Aftrologie judiciaire leva audacieufe- 
ment fon front impofteur, & fes ■ menfonges 
fe répandirent dans tous les lieux. La vérité 
inconnue demeuroit captive fous le poids in- 
forme des Talifmans. Ou ne parloit plus que 
de la meilleure difpofition des nombres & de 
l’ordre à obferver dans le flux & le reflux de 
mille fuperftitions. Le Ciel , qui femble de* 
voir dominer l’homme, écoitlui même afllijet- 
ti aux caprices fciencifiques de l’homme. Avec 
le fecours de quelques phrafes myflérieufes & 
vuides de fens , on fe flattoit , ou de détour- 
ner les calamités publiques, ou de fixer le 
• cours rapide d’un bonheur prêt à s’échapper , 
Plufieurs âges ont dû rougir fucceflivemerjt de 
ces accès d’une folle impiété. La Morale en 
fouffrit beaucoup, & la faine Phyfique fut ou- 
vertement méprifée. L’ombre de la féduâion 
dura encore long-tems après que le preftige 
«ut difparu. Les hommes une fois trompés 
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tombent aflez ordinairement dans une ftupide 
défiance, & confondent les vérités avec l’er- 
reur qui en avoit ufurpé les apparences. 

Alors , le mot Aftrologie fut profcrit , & 
avec lui toutes les obfervations particulière* 
qu’il auroit pu déflgner, Ce n’efl: pas néan* 
moins que le Sage , au milieu des cris con- 
fus de la raifon & du préjugé , ne fe foit ré- 
fer vé le droit d’étudier d’apprécier les 
inotifis qui avoient fi univerfellement favorifé 
le crédit de cette fcience. En réprouvant 
r Aftrologie judiciaire , il fçut la diftinguer 
de l’AftroIogîe proprement dite, & continua 
de faire de celle-ci un. point aflez inréreflànt 
de fes méditations & de fes recherches. Si 
fes travaux n’ont pas toujours été couron- 
nés du fuccès , c’ert que la lumière qui l’a 
éclairé dans le cours de fes examens , eft 
bien incertaine & bien domeufe. 

A travers les voiles dont la nature a cou- 
vert la plûpart de fes myfteres , des yeux 
perçans ont eu l’adrefte d’entrevoir quelques 
vérités; & ce font ces vérités précieufes fur 
lefquelles font appuyées les différences con- 
jedlures qui partagent nos fuffrages. Auflî- 
tôt que l’on eft affùré que le Soleil agit juf- 
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qu’à des degrés confidérables de profondeur 
fur toutes les végétations qui éclofent dans 
les entrailles de la terre, il feroit. difficile de 
fe diffimuler que fon influence , & peut-être 
celle de quelques autres corps céleftes , ne 
fafle pas quelqu’impreffion fur le tempérament 
des animaux. Pourquoi les Gamabé, ou cer- 
taines pierres d’une figure & d*un deflfein cu- 
rieux , fe trouvent-elles plus communément 
dans les Contrées Orientales & Méridionales , 
qu’au Septentrion ? La chaleur , répond le 
dofte Jlbert , TraB. .3. cap, 4.) y eft plus 
grande , & la puiflTance des Aftres plus fé- 
conde: In Indiâ plures quam bîc Camahé , 
quia potentiora Ajira, „ , 
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CHAPITRE XIX. 


Remarques qu'on peut ajouter à ce qui a 
été dit fur les Climats du Midi, 

Il eft démontré que le défaut de chaleur* 
dans le tempérament des Méridionaux, doit 
éloigner leur goût de tous les exercices bru- 
yans. La bile noire , qui , comme nous l’avons 
‘ obfervé , groflit leurs veines , & y circule avec 
^ lenteur , en devenant la caufe phyfique de leur 
I humeur trifte & patiente, contribue à incliner 
leur ame vers les Sciences ab lirai tes & lespro. 
I fondes méditations. Moins aélifs à plufieurs 
I égards que les autres Peuples fur les intérêts 
i de leur fortune perfonnclle , parce, qu’ils é- 
I prouvent peut-être moins de befoins , puifqu’ils 
1 font d’ordinaire une moindre confommation > 
4 ils renoncent avec plus de facilité au tumulte 
^des affaires, pour aller tranquillement s’enfe- 
^>elir dans la folitude , & fe livrer aux douces 
^illufions qui peuvent carelTer leur intelligence. 
De là, ce penchant naturel des Peuples du Mi- 
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di , vers les opinions métaphyfiques. De làj 
cette efpece de fureur , dont ils ont fait il 
fouvent preuve pour l’amour des prétendues 
vilîons. De là ce louable attachement pour la 
contemplation, que quelques Sages ont appel- 
lé la mort précieuje. Aucune fonction peut elle 
paroître plus digne de l’homme ? A la vertu 
incomparable de reétifier refprit , de former 
le cœur , elle unit le pouvoir d’élever l’ame 
au-deflüs d’elle- même ; & par d’heureux en- 
thoufiafmes, elle découvre à ^entendement 
des beautés fpirituclles , que la Philofophie 
terreftre n’a pas même le don d’imaginer, A- 
lors les facultés humaines , dégagées , pouf 
ainfi dire , des liens qui les appefantiffent , 
s’élancent quelquefois d’un vol rapide vers lé 
Ciel , oh elles fe rem-pliflent de la fcience de 
TEternel ; & fi , dans ces précieux inftans , 
elles fe trouvent éclairées d’une lumière fupé- 
rieure , elles parviennent jufqu’à démêler les 
hautes merveilles de la Nature, & à les révé- 
ler aux hommes ignorans. 

Admirez, Peuples du Nord , les difpofi- 
tions originelles des Habitans du Midi, & gar- 
dez-vous d’eflimer toujours , comme autant 
de prodiges, une multitude de faits qui,quoi- 


Digitized by 



O E L*H I s T O I R E. 175 

qu’ils paroiflent extraordinaires à vos foible» 
yeux , n’en caraftérifent pas raoins au naturel 
des talens particuliers que l’hoinme eft capa- 
ble d’acquérir & de perfeftionner. Ainfi n’ac- 
cufez pas , fans examen, les Hiftoriensqui , 
dans le cours de leurs narrations , célèbrent , 
dans plufîeurs rencontres , la fagacité fi péné- 
trante de quelques Génies Méridionaux. Quoi- 
que les âmes n’aient point de Patrie, il eft ce- 
pendant manifefte que les raifons phyfiques , 
d’accord avec des expériences répétées , con- 
courent à nous perfuader qu’il eft des Pays oh 
elles femblent obtenir certains privilèges. 

Toutes les Sciences fublimes ne germerent- 
elles pas dans ces Contrées , d’oh elles fe font 
répandues enfuite fur la furface de l’Univers? 
Ne feroit-on pas même tenté de croire que 
ces Climats ont été ceux que la Divinité a. 
pris plaiûr de favorirer-^* N’y a-t-elle pas placé 
la fource féconde de fes lumières incréées ? 
Ce n’eft pas toutefois qu’on veuille infinuer 
que rEfp-it-Saint refufe d’illuminer les Origi- 
naires des autres Régions. Anathème à qui 
ôferoit circooicrire, dans des limites détermi- 
nées, les influences falutaires de l’infpiration. 

Sans déroger à cet aveu menaçant, qui eft 
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tout eftfemble fi conforme à la Foi & à la Ju- 
ftice univerfelle , on peut obferver que la plû- 
fart des Perfonnages infpirés ont reçu la vie 
fous ces heureux Climats. On en a vu naître 
rarement fous un Ciel oppofé. Seroit-il permis 
de douter que les principes d’une faine Phyfi- 
que viennent fur ce point fe concilier, ou plu- 
tôt fe confondre dans la profondeur des des. 
feins éternels? Dieu a bien voulu éclairer les 
voies du genre humain. Les ^Méridionaux 
n’ont-ils pas été communément les mieux dis- 
pofés ? De même que le Soleil fait briller fa 
lumière fur toute l’étendue de la terre , ainfi 
l’on a lieu de fuppofer que le Très Haut ré- 
pand fon efprit de clarté fur toutes les parties 
de l’Univers. Si les rayons du Soleil fe mon- 
trent plus lumineux quand ils font réfléchis fur 
une nappe d’eau bien tranfparente, que lorf- 
qu’ils tombent dans un étang bourbeux , pour- 
quoi ne préfumeroit-on pas que les impreflîoris 
de la vertu célefle brillent d’un éclat plus vif 
dans une ame épurée, que dans celle qui, con- 
tinuellement courbée vers la terre, devient 
prefqu’infenfible aux touches impalpables? 

Ce dernier état eft affez généraîçment celui 
des Septentrionaux, & même des Originairos 
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de la Moyenne Région. Avec un tempéramenE 
chargé de fang & d’humeurs, ils éprouvent , 
■plus que les autres j de grandes difficultés à fe 
dépouiller de ces habitudes groffieres que leur 
fait contrafter la pente de leur propre nature^ 
.Ce n’a donc pas été fans motif que Héraclite 
appelloit les hommes fages: Les Ames J'ecbesi 
L’opinion de Cardan, qui prétend que les 
efprits manifeftent plus de fagacité à mcfuré 
que les tempéramens font plus chauds & plus 
humides, efl: donc ddlituée de toute vraifem* 
blance philofophique. Il efti au contraire j 
inconteftable que moins la complexion des ani- 
maux efl: humide & ardente , plus leur organi- 
. fation paroît être parfaite en foi , & leurs opé- 
rations adroites & ingénieufes. L’élephant 
n’a-t-il pas la plus belle réputation de pruden- 
ce? P/ine, avec tous les Naturaliftes^ fou- 
tient jue cet animal efl pourvu d’un fang très 
froid. I-c fyflême de la circulation étant à- 
peu-près le même dans toute l’économie ani- 
male, il efl aifé de comparer & de tirer des 
çonfequences au moins probables^ 

Le confeil, la rufe, la prudence font donc 
les attributs familiers des Peuples du Midi ? 
Doués des difpoûtions les plus favorables pour 
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pénétrer les vérités du premier ordre, oh doit 
ajouter foi aux Ecrivains qui nous les repré- 
fentent avec des cœurs toujours en efferves* 
cence, lorfqu’il s’agit, parmi eux, de dogmes 
de Religion. Auflî point de Contrées dans le 
monde ob les fyftêmes de Latrie aient été plus 
diverfifiés& plus multipliés. Il eft incroyable, 
dit Lém V Africain, à quel point ils ont porté 
le luxe dans la décoration des Temples. Ç’a 
été dans ces lieux que le régime monaftiquc 
a pris naiffance & fait les plus rapides progrès. 
Vivre en folitude, & vivre feulement pour 
Dieu, cet état ne pouvoir manquer de char- 
mer leurs goûts, & de fatisfaire leurs pallions. 
De là ce courage héroïque à furmoncer les ri- 
gueurs de mille auftérités fingulieres. De là , 
cette obfervance fcrupuleufe dans la maniéré 
de jeûner, capable d’intimider la foiblefle des 
habitans de la moyenne Région , & de révol- 
ter la nature humaine parmi les Septentrio- 
naux. 

A ces traits d’une infenfibilité marquée 
pour les chofes terreftres , & d’un penchant 
opiniâtre vers les objets intelleftuels , peut-on 
fe diflimuler , s’écrient les Défenfeurs des Hy . 
pothéfes A Urologiques, quelle fqrte d’irapref- 
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fion opéré, fur les habitans du Midi, l’influen* 
ce du froid Saturne P 

Avec des difpofitions auflî finguliéremeni 
favorables de la part des Méridionaux pour là 
conooiflance des vérités Métaphyfiques , oii 
eft d’abord furpris de les voir adopter , danS 
leur adminiftration , les principes les plus vi- 
cieux , & les ufages les moins analogues aux 
intérêts publics. De tous les Peuples qui vi- 
vent en fociété, il en eft peu dont les fyflê- 
tnes politiques foient moins adroitement com- 
binés 6l réfléchis avec moins de fagcflTe. L'ha- 
bitude continuelle oh ils font de tout donner 
à la contemplation, leur devient infaillible- 
ment préjudiciable lorfqu’il s’agit de les appli- 
quer à la pratique. On fait que les idées fu-‘ 
blimes ou merveilleufes font aflez fouveni 
éloignées des projets de réalité. Si , par la 
nature de leur pénétration , les Peuples du 
Midi font capables plus que les autres de re- 
connoître les abus, leur indolence prefqu’in^ 
furmontable pour l’exécution , les empêche dé 
travailler à la réforme. Donc leur attache- 
ment invariable à certaines réglés de difeipli- 
ne, ou même de doftrine , eft quelquefois 
plutôt le réfultat d’une négligence opiniâtre^ 
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que l’effet d’un goût de choix & de raifoo. 

Comme il arrive d’ordinaire j aux âmes lu^ 
mineufes , de trouver en elles-mêmes des res- 
fources propres à les confoler , & même à le» 
charmer , elles fe livrent facilement à ces il- 
lufions brillantes, & perdent, fans regret, la 
vue des révolutions momentanées. Ainfi, les 
Philofophes Méridionaux, fatisfaits de con- 
templer les effences des vertus , manquent du 
zèle fi néceffaire pour les enfeigner avec fruit. 
Ils pofledent le premier efprit de la légiflation, 
& n’ont pas toujours le courage d’être Légifla- 
teurs. De là, le triomphe de la tyrannie dans 
ces Climats extrêmes. De là , l’incapacité dans 
le maniment des affaires. De là , peut - être , 
la foiblcfie des hommes , & l’impuiffance ab- 
folue des femmes. De là , l’infolence des 
pallions & l’hypocrifie des mœurs. 

Si les Originaires des extrémités du Nord 
ont fait preuve d’ineptie dans leur fyftême de 
gouverner, ç’a été faute de lumières & de ré- 
flexions. Semblables, en quelque forte, aux 
bêtes qui habitoient leurs forêts, ces Peuples 
ont vécu pendant une longue fuite de fiècles, 
fans- connoître d’autres Loix que celle qui at- 
tribue le droit au bras le plus robufte. Quoi- 
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que cette barbarie fe fait éclipfée infenfible- 
ment à l’approche des maniérés polies de la 
moyenne Région, combien de lieux écartés 
n’ofFrent pas encore des vertiges malheureux 
de ces coutumes également injurtes & bruta- 
les? Combien de petits Cantons, fitués entre 
des montagnes de neige & de glace, oii le Ma- 
girtrat n’oferoit juger une affaire, foit publi- 
que. Toit particulière,. fans être préalablement 
muni d’armes défenfîves. Telles étoient les 
mœurs agrertes des Germains au tems de Ta- 
cite. 

Tirer vengeance de fon ennemi, ou par l’é- 
pée, ou par le larcin, fans égard à aucune 
autorité, c’ert un ancien ufage qui n’ert point 
entièrement aboli dans quelques Contrées Sep- 
tentrionales. Exercer la profeflion de brigand 
public , n’ert point par tout un état de déshon- 
neur, Les Loix inhumaines du duel, n’ont- 
elles pas forti de la Zône Glaciale L’ardeur 
bouillante du fang trop prompte pour ne pas 
prévenir la marche tranquille de la raifon , 
concourroit, fans doute, à y étouffer le cri 
de la confcience , & à ne laiffer entendre , au 
cœur , que la voix bruyante du meurtre & da 
carnage. Dès -lors fut établie cette coutume 
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barbare qui oblige, fous peine d’infamie, un 
foible innocent qui a été ofFenfé, à commet* 
tre le rcfte de fes forces avec un brutal crimir 
ncl qui s’appuie audacieufemenc fur la roideui 
inflexible de fes nerfs. Quelle monftrueufe lé- 
giflacion que celle qui ne permet le triomphe 
aux vertus de l’ame , qu’autant qu elles peu* 
vent lutter, avec avantage, contre les forces 
du corps ! Les Scythes poulTerent fi loin cette 
horrible manie, qu’un de leurs Compatriotes 
devoir à jamais rougir de honte , fi , après avoir 
entrepris de terraflfer une bête féroce , il pre- 
noit le parti de céder au péril évident d’être 
déchiré & mis en pièces. 

De ces habitudes prefque naturelles & fi 
différentes des Nations entr elles, fonit forti» 
les fyftê.ncs contraires qui ont été obfcrvés 
dans les diverfes efpeces de leurs gouverne- 
mens. Si les Septentrionaux fondent prinçipa-* 
lement leur gloire fur la vigueur de leurs bras, 
ceux d’un Ciel tempéré, fur la prudence de 
leurs confeils , les Peuples du Midi, plus pér 
nétrés du dogme facré de la Providence , fe 
repofent quelquefois avec une confiance trop 
pareffeufe fur les reffources qu’elle peut leur 
procurer. Ceux qui commandent font prefque 
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confifter tous les principes de cet art difficile, 
à infpirer une crainte falutaire de la Divinité 
aux hommes qui font nés dans la clafTe de l’o- 
béiflance. Ainü fe conduifirent avec fuccès les 
Caliphes en Orient, & les Prêtres Philofophes 
'dans le territoire de l’Inde. Mais, dans l’ordre 
commun des chofes , la fplendeur durable des 
Etats, eft-elle plutôt attachée aux forces réu- 
nies des Qtoyens, qu’à l’intelligence éclairée 
des Perfonnes qui les adminiftrent ? On con- 
çoit que ce problème n’emporte point avec 
foi l’éloge de la nature humaine. 

Le Sage Saturne ^ difent les anciens Myto* 
logiftes , fut détrôné par le fougueux Jupiter. 
Dans ces tems héroïques , continuent les pre- 
miers Ecrivains, les Rois étoient choifis dans 
le nombre des Prêtres & des Philofophes. 
Alors on penfoit que la piété & la icicnce au- 
roient un allez fort afeendant fur l’cfprit des 
Peuples, pour les contenir dans * les bornes 
d’un devoir légitime. Le régné de la vertu , 
de l’ordre & de la paix, fut bientôt perverti. 
Des fcélérats, ennemis des Dieux, s’élevèrent 
contre ces Princes auguftes. Il fallut repouf, 
fer la violence par la violence. Quelques Per- 
fonnages ambitieux failirent avidement les rê- 
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nés de l’adminiftration. Leur audace leur tint 
lieu de talent; & le poids des chaînes, donc 
ils opprimèrent leurs freres, furent les reflbrts 
qu’ils mirent en jeu pour confolider leur puif- 
fance. Les fociétés changèrent de fyftême. Les 
Pontifes & les Suvans, étant éloignés du gou- 
vernail, la conduite des affaires fiit envahie 
par le Soldat le plus adroit & le plus robufte. 
Ainfî, dans les révolutions, il arrive prefque 
toujours que la force fupérieure du Tyraq 
refte viftorieufe de la raifon méditée du Phi- 
lofophe. Infenfiblement le tumulte dût fe cal- 
mer, & l’on vit, dans les Républiques floris- 
fantes, un certain ordre établi , qui diilinguoit 
les^ claffes différentes des Membres qui les 
compofoient. I,es Sages furent deftinés à folr 
liciter les fecours du Ciel, & à donner des 
confeils. Les âmes prudentes & magnanimes 
furent chargées du commandement. On con- 
fia, aux Citoyens les plus vigoureux, le foin 
de Texécurion, 

Les intérêts particuliers tendent -ils à trou- 
bler l’harmonie de ce plan , il en réfulte un 
conflict d’idées , de fentimens &, de paflîons , 
que la prudence feule n’efl pas toujours capa- 
ble d’appaifer. C’eft dans ces triftes conjonc-. 
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turcs oh les entreprifes violentes des Pertur- 
bateurs triomphent de l’intelligence éclairée 
des Partis inferieurs en forces. C'eft donc une 
vérité trop bien prouvée, que, parmi les 
hommes, la multitude des bras peut avoir l’a- 
vantage fur l’étendue des lumières de l’efprit. 
Les Peuples du Midi , attaqués par ceux du 
Nord, ont fait plus d’une fois cette malheu- 
reufe expérience. Dans des Etats, d’ailleurs 
bien policés , la partie du Peuple la moins in- 
ftruite , n’a - 1 - elle pas quelquefois fournis , à 
fa difcrétion , cet ordre de Citoyens, auxquels 
il appartcnoit de commander ? 

Malgré ces exemples trop répétés pour le 
malheur des Nations, il eft manifclte qu’au- 
cun Empire n’a eu une jluiflance durable, tant 
que la Philoiophie n’a point éclairé le Tribu- 
nal des Loix, ni le Cabinet des Minières. 
Quel eft même l’homme célébré qui n’ait pas 
emprunté, de cette fbience divine , lès quali- 
tés avantageufes qui l’ont fait glorieufement 
remarquer? Anaxagore fut le Précepteur & 
le Confeiller du fameux Péricles ; Platon fut 
celui de Dion; Ifocrates celui de Nicocles; 
Plutarque celui de Trajan; Polyhe celui de 
Scipion. Les Mages étoient Légiflateurs chez 
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les Perfes , & les Indiens appelloient les Brach- 
mânes au gouvernement. Dans la Grece , on 
interrogeoic avec confiance les Oracles. A 
Rome, on refpeéboit. beaucoup les inftruûicms 
des Pontifes. 11 eft donc vrai que la Philofo- 
phie a reçu, dans tous les lieux, les marques 
glorieufes de la confidération que lui méri- 
toienc les Perfonnes illuftres qui la cultivoient 
pour le plus gr’ïlnd bien de leurs femblables. 

Quoiqu’il paroiffe que ces âmes fublimes^ 
foient nées pour tracer, au monde , les voies 
diificiles du bonheur, il eft néanmoins aflez 
ordinaire que leurs préceptes fe terminent au 
point de la fimple fpéculation. Autant de cou- 
rage & d’adrelTe pour la pratique, qu’elles ont 
de facultés brillantes pour la théorie, le Phi- 
lofophe feroit un homme parfait. Platon eut 
été, fans doute, cet homme, fi la nature fe 
fût engagée à le montrer. Mais Platon, com-^ 
me tous ceux que célébré l’Antiquité, man-; 
quoit de ces certains talensfinéceflaires à l’art 
de gouverner. Soit que les génies lumineux 
dédaignent de fe prêter à cette longue fuite de 
détails eflentiels pour y réuflîr, foit que leur 
vue trop perçante s’éblouific fur les petits ob- 
jets , il eft rare que le fuccès ait été le rcful- 
tat de leurs fyftêmes. . 
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Ainfî c’efl un prodige dans Tordre moral, 
de trouver réunis, dans la même Perfonne, 
de vaftes eonnoiflaocesj une vive pénétration, 
& le talent précieux du confeil, avec l*heu- 
reufe facilité d’exécuter, Pbilon fait bien fen- 
tir toute Texcellence de ce merveilleux affem- 
blagedans fon Panégyrique de Moïfe. Il fuf- 
fit de favoir^ s’écrie ce j.udicieux Ecrivain, 
qui a été tout enfemble le Général le plus cou- 
rageux de le plus expérimenté, le Légiflateur 
le plus prudent & le plus éclairé, le Savant 
le plus profond & le plus modefte, le , Parti- 
culier le plus honnête à. le plus religieux j en- 
fin , le Propliete le plus hautement illuminé. 
Ce portrait fi reüemblant du Conducteur des 
Ifraëlites, pourroit-il convenir aux plus grands 
noms de THiftoire ? 

Si tous les hommes ne pofledent pas toutes 
les qualités de l’ame & du corps, la natui-e ne 
donne pas davantage , à toutes les Nations, 
tous les talens au même degré. Les ' dilfércn- 
ces palpables qui régnent entr’clles à cet égard, 
ne femblem - elles pas nous défigncr quel rang 
plus ou moins honorable occupent les Peuples 
dans la République de l’Univers ? 
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CHAPITRE XX. 

De la Dignité ^ des Qualités originelles 
des^ Nations , refpeélivement à leur po- 
... fition cofmographique^ 

N 

Il fubfifte , entre tous les êtres , un ordre 
de relations qui compofent une chaîne immen^ 
fe de propriétés , dont les nuances particuliè- 
res ne s’éloignent les unes des autres que pour 
former cet accord d’harmonie qui foutient & 
embellit l’Uni vers. Tous les genres font ex- 
cellens. Toutes les efpeces font accomplies. 
Tous les individus font parfaits. Point d’er- 
reurs réelles dans les opérations de la Nature. 
Son Auteur a établi toutes chofes d’après fes 
principes, qui font éternels. Le monde, que 
nous nous efforçons de connoître , annonce 
cette vérité fondamentale. i Seroit-il pofTible 
de ne pas la remarquer dans les difpofitions 
originelles de fes habicans ? 

De même que dans un Etat bien policé, les 
Citoyens font diftribués dans des claffes diffé- 
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rentes ; de même les Nations , dans la répu- 
blique du m.onde, paroiffent occuper des rangs 
divers. Comme chaque Peuple n’a pas les mê- 
mes inclinations , chaque Peuple , ce femble, 
n’eft pas deftiné précifément à des fondions 
femblables. On peut donc appercevoir le mê- 
me enchaînement de rapports de Nations à 
à Nations > qu’il eft facile , dans une Société, 
de l’obferver d’hommes à hommes. Quelle 
confufîon dangereufe > fi dans un Empire ^ 
tous les Sujets avoient les mêmes talens.? Ne 
faut-il pas , pour en maintenir la puiflànce & 
la gloire, que les Citoyens foient partagés en 
trois ordes? Les uns, nés avec Pamour de la 
contemplation, fe chargent volontiers d’étu- 
dier & d’inftruire. Les autres , avec de Id 
prudence, un jugement droit & du zèle, font 
propres à l’adminiftration. Les fondions des 
derniers , qui compofent le plus grand nom- 
bre, doivent fe borner à ces exercices qui fup- 
pofent plus de force ou d’adrefle dans les bras, 
que de fagacité & de lumières dans'l’efprit. 
L’image d’une pareille diftribution de qualités 
primitives', deviendra facilement fenfible à 
tous les yeux qui voudront s’ouvrir fur l’éco- 
nomie générale du globe. Ce ne feroit donc 
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point bazarder une conjefture téméraire * d’a- 
vancer que la première fin de la création étoit 
de ne faire, de toutes les parties de la terre ^ 
qu’un même Etat» & de tous les hommes * 
qu’une feule famille ? 

Si le partage des qualités de l’ame eft iné- 
gal fuivant les divers lieux , on fait que celui 
des puiffances corporelles n’eft pas plus uni- 
forme. Les Méridionaux , qui furpaffent en 
intelligence les Peuples des autres Contrées j 
doivent être placés dans la clafle des Philofi> 
phcs. Ils font rerpcftivement , à toute la ter- 
re habitée, ce que font, par rapport à lacol- 
leftion des membres d’une République, les 
Citoyens qui fe dévouent aux exercices pure- 
ment fpirituels. Leurs connoilTances particu- 
lieres deviennent des notions communes. Heu- 
reufement initiés dans les hautes fciences , 
leurs fondions confiftent à révéler les vérités 
cachées. On peut donc les regarder comme 

Vœil de ce grand Etat. 

Les habitans du ^ord occuperoient le der- 
nier rang dans cette Monarchie univerfelle* 
Ne figurent-ils pas le troifieme ordre des 
Citoyens , qui négligent d’ordinaire la culture 
■ de i’efprit pour fe livrer aux travaux les plué 
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|ïénibles? La force & le courage étant leurs 
premiers attributs > on ne fauroit être furpris 
qu’ils aient l’avantage , plus que les autres 
Peuples , de fournir de braves Soldats & de 
laborieux Manœuvres. 

Les Originaires de la Moyenne Région , 
moins robuftes , mais plus ingénieux que ceux 
du Nord, n’ont pas la même, vivacité d’efprit 
que les Méridionaux. Moins intelligens que 
ceux-ci , moins impétueux que ceux-là , ils 
poffedent les pallions dans un certain degré 
d’équilibre, qui facilite l’eflbr de la prudence 
& du jugement. Aulîî a-t-on remarqué, dans, 
tous les âges , la Politique & la Magiftrature, - 
paroître avec le plus grand éclat dans les Zônei ' 
tempérées. 

L’ame humaine offre encore un tableau bien 
naturel de ce merveilleux arrangement. L’ef- 
prit donne les confeils. Il ell de fon relTort 
d’éclairer la conduite. La raifon ordonne. Il 
lui appartient de fixer les réglés. Les fens » 
moins diftingués, doivent fuivre les impref- 
fions qu’ils reçoivent des facultés fupérieures. 
Tel eft le plan de fubordination qui fe montre 
dans l’enfemble , comme dans les parties, des 
différens fyfiémes'qui nous font connus. 
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Ces rapports, qui paroiflent fubfifter entré 
les facultés de l’ame & les attributs des Peu- 
ples qui couvrent la terre, fc font voir encore 
les mêmes, fi on compare le caraélère phyfî - 
que des différentes Contrées de l’Univers avec* 
celui des diverfes parties du corps humain. Pla- 
ton , jaloux de donner l’idée de la république!- 
la plus parfaite , fiifît avidement toutes les 
nuances analogues qu’il crut appercevoir dans 
ce deffein. Pénétré de la plus jufte admiration 
à l’afpeft des puiflances qui forment l’hom- 
me, il jugea que le plan naturel de leur diftri- 
bution , étoit celui que devoir imiter quiconque 
auroit le courage d’être le Fondateur d’un nou- 
vel Empire. Ce fut d’après ces premiers prin- 
cipes , qu’il étendit ou reflerra les droits & les 
prérogatives des claffcs de Sujets qu’il imagi- 
Doit gouverner. Que les Savans , dit-il, tien- 
nent les rênes de l’adminiftration. Eux-feuls 
font nés pour éclairer & conduire les Nations, 
Ils font, eu égard aux Sociétés, ajoute-t-il ^ 
ce que la cervelle efl; à l’homme. De même 
qu’elle femble n’être placée dans la partie fu« 
périeure, que pour diriger plus sûrement tous 
les refforts de la machine; de même la lumière 
ne brille, aux yeux du fage, que pour l’éta- 
blit 
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blir l’arbitre de toutes les affaires. De là ce 
cri général , répété comme à l’envie par tous 
les Ecrivains : Qiie les Rois philofopbent , ou 
que les Pbilofopbes J'oient Rois. Cette maxime, 
fi belle en foi , préfente de nos jours un fens 
bien vague & fufceptible de grandes modifi- 
cations. 

A fuivre le fyflême du Légiflateur Grec, il 
faut croire que les Soldats font parfaitement 
figurés par les fondtions du cœur de l’homme. 
C’efl: dans ce vifcere que fe développe le ger- 
me du courage & de l’impétuofité. Les La- 
boureurs & les Arcifans auroient encore des 
relations affez exadles avec le foie. Ces clas- 
fes nombreufes de Citoyens fournilTent les ali- 
mens à tous les membres de l’Etat, & leur pro- 
curent les commodités tant recherchées. Sans 
leur fecours , auffi prompt qu’il eft efficace, 
la vie de tous les ordres ne feroit bientôt plus 
qu’un foupir de langueur & de mort. Si la 
mefure de l’utilité devenoit jamais la mefure 
de l’eftime, ces bras, qui font fi fouvent en 
fueurs, devroient paroître bien refpedlables. 

A travers ces premiers traits, d’un parallèle 
au moins vraifemblable , il eft aifé d’apperce- 
voir une uniformité conftante de rapports , 
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d*ob peut réfulter une nouvelle hypothefe ca- 
pable de répandre un jour lumineux fur la 
qualité originelle des difFérens Peuples. Il ne 
faut que fuppofer le monde entier fournis aux 
mêmes loix politiques, & comparer, par le 
moyen d’une anatomie de convention , les par- 
ties contraires de ce gr^nd Etat , avec les par- 
ties intégrantes de l’homme. La Phyfique & 
l’Hiftoire concourent à nous ouvrir la voie du 
fuccès. 

La terre, ce grand animal, pour nous fer- 
' vir de l’expreflîon d*Homere, de Pytagore & 
é^Averroëîf a-t-elle, fuivant la conjefture de 
ces Phllofophes, fon côté droit tourné vers 
rOrient, ou le préfente-t-elle à l’Occident, 
comme l’ont prétendu Pline & quelques Na- 
turaliftes? Les Romains, ce Peuple attentif 
jufqu’au fcrupule dans fes cérémonies religieu- 
fes , paroiflent avoir adopté cette derniere 
opinion. Dans les Temples, écrit Varron^ 
ou plutôt , dans ces efpaces céleftes décrites 
par le bâton augurai, les Supplians a voient le 
Levant k leur.gaiicbe. & Je Couchant à leu> 
droite. Cette même fituarion eft celle qu’ont 
préféré les Mufulmans dans leurs Prières pu- 
bliquesi-A juger d’après le texte-de Tite-Uve, 
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il paroîc ,ou que le Code révérenciel a foufferc 
quelqu’altération'iur ce point, ou qu’il n’a pas 
été uniforme ‘dans route l’étendue de l’Em- 
pire. 

L’ufage contraire , celui de prier la face 
tournée vers l’Orient , a toujours été en vi- 
gueur chez les Hébreux. Dansileur Langue, 
le mot Face & celui d’Orienty font même quel- 
quefois fynonimes. Il efl manifefte que dans 
une telle pofîtion , le côté droit de leur Syna- 
gogue avoit l’alpeél du Midi. Cette coutume 
eft aflez généralement oblèrvée dans nos E- 
glifes. Plus d’une Ordonnance de difcipline 
prefcrit de s’y conformer. Cet ancien ufage, 
comme tous ceux qui font reçus, n’eft point 
l’effet du hazard. Pbilon , Cléomde , Lucien 
à. Solin en ont recherché la caufe , & l’ont 
trouvée dans le mouvement principal de la 
terre. C’eft de la forte que , dans tous les 
tems , les Obfervateurs de la Nature ont re- 
fpeété fes loix , & combiné les rapports de fes 
parties. 

L’ighor'atice , il eft vrai , cette mere fécon- 
de des préjugés , applanit la voie des fuperfti- 
tioDs Ç'di donna lieu fur cet article, à 1» 
divçrûté. des fentimens. Quelcontrafte, par 
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exemple , dans la créance des Grecs & des 
Latins ! Ceux-là eftimoient que la droite de 
rUnivers leur étoit la partie la plus favorable. 
Point de préfages heureux, difoient-ils, s’ils 
ne fc montrent de ce côté , Ceux-ci auroient 
frémi de crainte , fi leurs augures fe fulTent 
déclarés du côté gauche. Les Hébreux , fans 
avoir trop difputé fur les vertus particulières, 
attribuées à l’Orient & à l’Occident, parois- 
fent avoir eu plus de goût pour les influences 
du Midi. C’efl du Septentrion que les maux 
nous viennent en foule , annonce au Peuple 
qu’il inftruit, le Prophète Ezécbiel. 

Les Juifs n’ont pas été les feuls qui aient 
redouté le voifinage du Nord. Les Arabes & 
les Maures étoient pareillement perfuadés de 
l’avantage réel des Méridionaux. Comment 
ferbit-il poflible, leur fait dire Pic de la Mi- 
rande^ que les mauvais génies foutinlTent le 
vif éclat de la lumière qui brille dans ces 
belles Régions? Eloignez-vous des Contrées 
trop Septentrionales, s’écrie Olaüs,* l’air y eft 
plus qu’ailleurs infeûé d’une multitude d’efprits 
impurs. 

. Il eft aifé de démêler, au milieu de ces opi- 
nions, ou fupetftitieufes, ou incertaines, plu- 
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fieurs nuances de probabilité, qui, par leur 
analogie avec nos remarques préliminaires, 
prêtent de nouveaux degrés de vraifcmblance 
à notre comparaifon phyfiologique. Il y a 
donc apparence que le côté droit de la terre 
efl: dominé par le Pôle arftique. Les Originai- 
res du Midi ne font -ils pas plus foibles que 
ceux du Nord? N*eft-il pas reconnu que le 
côté gauche de l’homme eft moins vigoureux 
que le côté droit? -Dans l’ordre commun de la 
génération , enfeignent plufîeurs Philofophes , 
les mâles occupent la partie droite du fein de 
la mere. Une femme enceinte vient -elle à 
rêver d’un œil droit, dit Artemîdore, dans fon 
Livre de V Interprétation des Songes , croyez 
qu’elle accouchera d'un garçon. Le fyftême 
conjedlural de ce vifîonnaire efl: par tout ap- 
puyé fur ces principes. Selon lui ,'le côté droit 
figure toujours la préfence des hommes & des 
jeunes gens. Le côté gauche, au contraire, 
prognoflique infailliblement celle des femmes 
ou des vieillards. * ' • . 

Ces idées, que l’art frivole de la divination 
s’empreflbit de faire valoir pour accréditer 
l’erreur, le Naturalifle ne les a pas toujours 
négligées dans fes obfervations. Ne l’a-t-on 

N 3 


Digitized by Google 



198 La Physiq^ue 

pas repréfenté plus d’une fois., dans, l’examen 
des tempéramens iqui contra ftent entre' les 
Originaires du Nord & ceux dU'.Midi , attribuer 
la caufe première de l^iy diverfité à leur.di& 
férente pofition dans rOflivers ? ,Oeu3f-çi , qiïi 
regorgent de bile noire, .oçcupent.'le Côté 
gauche du Globe. . Ceux4à, qui abondent en 
fang & en humeurs ,■ font/Jîtués à.la’pardo 
droite. Ainfi, i confidércr.rordotmancegé^ 
néralc des êtres , . on apperçoit aifément des 
rapports de re{Teinbl^nee,.& mêjne d’jdentité 
entre ce grand tout, & J[a confprmatiob par* 
ticuliere de l’hoinme, OtiTe.mpntre une fuite 
d’analogies dans les,, deffçins là l,’efprit) dq 
probabilité petit raifonnabJement foupçpnneï 
desloix & des-,fonftions corrélatives. Dans 
le corps humain, ie-foreÆft, placé du côté 
droit. On trouve la ratte du côté gauche. 
Sous le Pôle Antarûique , par une raifon de 
fimilicude , fe fermentent & fe filtrent, plus 
qu’ailleurs, la bile noire &les humeurs acri- 
monieufes. Vers le Nord , le fang acquiert 
plus de confîftance & circule, dans les veines 
qu’il remplit, avec plus de rapidité. Là, les 
femelles font plus multipliées. Ici, les rnâles 
nailTent en plus grand nombre. La conftitu- 
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tion des Septentrionaux doit "donc; i être r Tui- 
v-antce fyftêiïie Phyfiologicîiie , p!ûs-robüïlé 
qué'n'eft letempétatrent commun des Nations 
Méridionales cjui panicipéat i desrinflaences 

iîioms efficaces; ’■ ’ ' ' '• • • ' ^ 
Cette efpece -d’anatomie de la terre étant 
une fols fuppoféeÿx’eft la' nature elle-même 
qui fembîè marquer les diftinûions des rangâ 
dâtisVa République Univerfelle. Lesfeupîes 
du Nord, étarit'fitués à la droite dil Globe i 
leurs 'primcipaiûc attributs dd\tent > confifter 
daiK la' roideurcfes nerfs', dedans l’indudrie^ 
méchanrque;.^ Ces qualités, plu.^ avantageufes' 
àda’ Société , que brillantes par elles- mô'mes, 
Berleur.gefénettent pasd’al^irer aux premières 
clafles. Les Méridionaux, placés à la gauche 
& plus fôibles de corps, n’en ont ‘pas moins 
de juftes prétentions à des emplois plus hono* 
râbles. Les Habitans de la moyenne Région , 
repréfentent très bien le fécond ordre des Ci- 
toyens. Commeces Nations participent à-}xu- 
près de la même maniéré aux influences excrê- 
rnes, elles font plus fouvcrainemenc aflTujetties 
que les autres aux impulfions du coeur. 

La nature, qui ne fait point fe démentir 
dans fes opérations, offre, de toutes parts, 
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des moyens de reconnoître fes myfleres. De 
même qu’il paroît y avoir trois claffes diffé- 
rentes pour les Nations , de même on peut 
diflinguer trois mondes divers fournis à l’em- 
pire d’un même tourbillon. Le premier eft le 
monde intelligible. C’eft cet efpace que l’i- 
magination defline pour être le lieu desefprits. 
Le fécond eft le monde célefte. C’eft l’en- 
droit qu’occupent les Aftres & les Conftella- 
tions. Le troifiemc eft le monde élémentaire. 
C’eft cette étendue qui fert de berceau , de 
domicile & de fepulchre aux êtres animés. Cec 
ordre apparent dans TUnivers, ne rentre-t-il 
pas dans le fyftème commun de la diftrîbu- 
tion des attributs différentiels de l’efpece hu- 
maine ? 

Ces conjectures ne font pas nouvelles. Plus 
d'un Philofophe Juif avoit entrepris de les ac- 
créditer. Quelques Interprétés de la Loi ont 
même ôfé, dans ces derniers tems, en faire 
un point de doftrine. Le monde élémentaire, 
afliire un certain Elit , connu parmi les Ra- 
bins , doit achever fa grande révolution dans 
rcfpace de fîx mille ans. Il eft vraifemblable 
que pendant les deux mille premières années , 
les hommes , plus fages que leurs neveux , 
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ne fe font occupés que de la recherche des 
vérités eflentielles. La Religion captiva tous 
leurs fentimens. La nature put bien quelque- 
fois attirer leurs regards ; mais elle ne les dé- 
tourna point entièrement de la contemplation 
des fublimes myfleres. Bientôt après leur am- 
bition & leur curiofité les portèrent à d’autres 
objets. L’époque des deux mille années fui- 
vantes, fut employée à former de nouvelles 
Républiques, à élever des Trônes, à difter 
des Loix & à planter des Colonies. Le der- 
nier terme de cette révolution , offre le fpec- 
tacle de la variété des Arts méchaniques & 
de l’ardeur impétueufe de tous les hommes à 
s’en procurer les avantages. Dans le premier 
âge , Saturne dominoit. Jupiter a régné dans 
le fécond âge. Jliarx efl devenu le Prince du 
troifieme âge. 

Quelque utiles que foient ces imaginations 
du Rabin , l’Hiftoire générale femble leur 
prêter un certain air de réalité. Ne font-ce 
pas les Méridionaux qui ont été les premiers 
Pontifes & les premiers Souverains? Les Peu- 
ples de la moyenne Région , ne paroiffent-ils 
pas avoir hérité enfui te de brillantes préroga- 
tives ? Quand les Nations Septentrionales ont- 

Ny 
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elles figuré dans rUriivers avec plus d’impor- 
tance que durant le cours de cette derniere 
époque ? Si quelquefois leurs attaques & leurs 
victoires ont été plus multipliées, il n’en eft 
pas moins vrai que leur puiflance n’a jamais 
été , ni plus folide , ni plus refpeftable. 

Les influences céleftes changeroient celles 
donc ainfî fucceflivement de nature ? Non ; 
ce font les caufes morales qui , dans leur aélion 
périodique , furpaflTent d’ordinaire les caufes 
phyfiques. A mefure que les talens, le goût 
& la politeflc pnflTent du Midi aux Climats tem- 
pérés, il y a apparence que les qualités deda 
moyenne Région fe communiquent aux Origi- 
naires du Nord, qui dépofent une partie de 
leur férocité en faveur des Méridionaux. Ceti 
te viciflîtude fîriguliere fe manifefte toujours 
plus ou moins, fuivant les propriétés plus ou 
moins avantageufes du Ciel & du Territoire, 
jufqu'ici la gloire des hommes n’a point été 
immuable. Du fein de l’ignorance & de la pau • 

' vreté , ils parviennent à l’aifance &. au favoir. 
De là ils montent à l’opulence & à l’orgueil. 
Ce degré une fois atteint, l’habitude de richef- 
fes entraîne leur ruine , comme l’abus de la 
fcience doit les ramener au point de barbarie 
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d*oh ils font partis. ' Un terme de deux mille 
ans, ne fuffit-il pas pour terminer cette étran- 
ge révolution ? L’Idalie, l’Efpagne & la Fran- 
ce femblent juftifier. ce trifte préjugé.^ 

Au relie ’, n’auroit-on pas lieu de conjgélu- 
rer, que comme plufieurs Naturalilles recon- 
noilTent qïi’il n’exille & n’exillera jamais qu’u- 
ne' certaine quantité déterminée de mouve- 
menr dans , le monde , il n’y a pareillement 
dans l’aflemblage des divers ordres de l’efpece 
humaine , -que la même quantité de lumières , 
de talenS jL d’idées & de connoiflTances ? Ce 
qu’un corps perd; de degrés d’aélions, difent 
les Phyficiens , un autre corps les regagne in- 
failliblement. Pourquoi ne pas pré fumer, par 
une raifon femblable, que, lorfque les quali- 
tés de l’efprit fe dégradent dans un lieu , elles 
fe reproduifent proportionnellement dans un 
autre? Plus d’un Philofophe illullre n’a - 1 U 

pas enfeigné que les fpheres des êtres fenlîbies 

/ 

& infenfibles dévoient être gouvernées par des 
loix analogues? De là réfulte cette fécondité 
prodigieufe d’un feul principe, ce premier ob- 
jet de l’admiration refpeftueufe de tous les 
Sages. 

Quoique les attributs des Peuples ne fuient 
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pas originairement les mêmes, on n’en doit 
pas moins convenir que le tems peut faire, à 
certains égards, ce que la Nature feule ne 
s’étoit point engagée de produire. C’efl: ici 
le triomphe du fyftême des Climats. Malgré 
cette révolution fucceflîve des Sciences & des 
Arts , quelle diverfîté frappante n’obferve-t-on 
pas toujours entre les âmes du Nord & les in- 
telligences du Midi ! Quel ton différent’ dans 
leurs Académies! Quel ftyle peu reffemblant 
dans leurs écrits! II eft poffible, fans doute, 
que les Peuples' du Septentrion héritent des ' 
dépouilles des Méridionaux ; mais ce ne font 
que des dépouilles qui, dans le cours du pas- 
fage, ont perdu la plus belle partie de leur 
nuance & de leur éclat. \ 
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CHAPITRE XXI. 

Du caractère dominant des Originaires de la 
moyenne Région , ^ en particulier du 
défaut de confiance attribué au Peu- 
ple François. 

De la vivacité dans refprit, de la docilité 
dans les mœurs , de la délicatefle dans le goût, 
de l’agrément dans les maniérés; peu de roi- 
deur dans les habitudes, peu de timidité dans 
les entreprifes, peu de méthode dans la con- 
duite; beaucoup de gaieté extérieure, beau- 
coup de facilité dans l’humeur, beaucoup de 
pallions , & prefque jamais de tranfports d’at- 
tachement, tel eft le caractère commun des 
Originaires d’un Ciel tempéré. On y voit les 
vertus briller à côté des vices , & rhéroifme 
percer à travers les foiblefles- Leurs âmes, 
fufcepribles de toutes les modifications, font, 
en quelque forte, comme leur territoire, qui 
peut produire prefque toutes les efpeces de 
fruits. De là, cette variété finguliere deroo- 
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des & d’ufages qui flatent les Etrangers, & qui 
occupent férieufement les Naturels du pays. 

Cette facilité qu’ont les Habitans de la mo- 
yenne Région, de s’approprier toutes les for- 
mes poflîbles, eft peut-être le feul avantage 
particulier dont la Nature les ait gratifiés. In- 
capables, en général, de porter les vertus & 
les vices phyfiques au même degré que le font 
les Peuples de Climats extrêmes , ils manquent 
de cet enthoufiafme qui décéle les hommes 
extraordinaires. En conféquence les Méridio- 
naux ont, pour eux, une eflime médiocre, 
tandis que ceux du Nord leur témoignent une 
haute confîdération, C’efl: ainfi qu’il arrive le 
plus fouvent que les louanges ou le blâme , 
donnés à une Nation i par les Hiftoriens, dé- 
pendent moins précifément des motifs en eux- 
mêmes que de la façon de les envifager. Aux 
yeux des Pygmées, tous les hommes ne pa- 
roiflent - ils pas des Céans.? A entendre parler 
les Céans, le refte des hommes ne font que 
des Pygmées. C’eft de la forte que l’erreur 
dans les jugemens s’introduit par la voie incer- 
taine de la comparaifon. 

Ce défaut, trop commun dans les annales 
des Peuples, intérefle de plus près la gloire 
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des Habitans des Zônes tempérées, que les 
Originaires des Climats Méridionaux ou Sep- 
tentrionaux. Comme ces Peuples apportent , 
en nailTant, peu de perfeftions, mais une ap. 
titude furprenante pour en acquérir, leur ca- 
raftère eft moins décidé , & dès-lors plus ex- 
pofé à de vaines imputations. Aufli quelle di- 
verfité dans les couleurs dont fe fervent les 
Etrangers pour les peindre / S’il n’efl: point de 
qualités excellentes defquelles on ne leur faffe 
honneur, il n’eft point non plus de reproches 
amers qu’on ne fe croie autorifé de leur faire. 
Au Midi, on célébré leur valeur & leur in- 
duftrie au même tems qu*on les accufe d’être 
frivoles & téméraires. Au Nord, on donne 
des éloges à leur fobriété, on méprife leur 
foiblelTe , on craint leur rufe & l’on rit de leur 
délicatefle. Au milieu de ce contrafte d’opi- 
nions & de préjugés, la Philofophie n'a d’au- 
tres moyens d’apprécier la valeur des récits, 
qu’en rapprochant les faits des Perfonnages , 
& en confidérant les Perfonnages fous le point 
de vue du Théâtre fur lequel ils repréfeutent, 
& refpeftivement au tourbillon dans lequel ils 
fe meuvent. N’eft-il pas prouvé que la plûpart 
des idées nailTent des relations de l’objet, coin- 
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me les rélations elles mêmes tirent leur origi- 
ne des fentimens? Or, qu’y a-t-il de plus va- 
riable que les fentimens qui , pour la plus gran- 
de partie , n’ont d’autres principes que des 
affeftions paflàgeres ? 

Entre les défauts que la cenfure trouve à 
reprendre dans les jOriginaires de la moyenne 
Région, l’incon fiance tient le premier rang. 
De toutes les Nations auxquelles on a fait ce 
reproche, la Gauloife, & en fuite la Françoi- 
fe , ont toujours été les plus particuliérement 
diflinguées. Combien de traits mordans ne 
renferment pas les Hifloires contre cette pré- 
tendue légéreté d’efprit? S’agit-il de la ruptu- 
re d’un Traité , d’une réforme dans le fyflê- 
me politique, d’une nouvelle méthode dans la 
conduite des Guerres ? on renouvelle aullî-tôt 
cette ancienne imputation ; & T’Ecrivain, 
fans examiner de plus près les motifs, fe con- 
tente d’interroger la Tradition, pourdéfigner 
les coupables. C’efl de la forte que fe perpé- 
tuent les faux Mémoires , & que les réputa- 
tions des Peuples, femblables à celle des Par- 
ticuliers , font quelquefois foumifes au hazard 
des premières imjpreflions. 

Que les Habitans des Zônes extrêjnes accu- 

fent 
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fént d’inconftance les Originaires des Climatà 
tempérés, le Naturalifte n’en eft point fur- 
pris. Les Septentrionaux, quoique formés 
d’un fang impétueux, ont néanmoins une com- 
J)lexion trop humide pour avoir cette vivacité 
d’ame, l’attribut caraélériftique. des Péuples 
de la moyenne Région. Leur efprit, comme 
enveloppé d’un nuage de vapeurs épaiflesi 
femble ne produire ' qu’avec effort. Autant 
leurs fens font fougueux i autant leur intelli^ 
gcnce eft indocile & pareffeufe. . Un fyftême 
leur coûte trop d’application pouf qu’ils fe dé- 
terminent facilement à y renoncer; Plutôt 
frappés des objets fenfibleSj qu’éclairés par 
des raifons lumineufes, Pintérét du moment 
eft d’ordinaire le motif le plus vidlorieux. De 
là j cette indifférence qu’ils font paroître'pouT 
de meilleurs ufages. De là , cette conftance 
à demeurer attachés à leurs vieilles habitudes; 

Les Méridionaux , avec un tempérament 
chargé de bile noire, & avec un fang qui ne 
circule qu’avec lenteur, pourroient-ils ne pas 
taxer de légèreté d’ame les Originaires de la 
moyenne Région, qui, fans être réellement 
volages i font j à la vérité, moins tranquiles & 
moins opiniâtrés qu’eux. Ge que la furabonf*' 
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dance d’humeurs produit dans le territoire du 
Nord, la' petite quantité de ces mêmes hu- 
meurs , caufe à peu près de femblables effet* 
dans les Contrées du Midi. Trop peu de ré- 
flexions rendent les hommes indolens. Trop 
de réflexions les forment tardifs & indétermi- 
nés. De même que des ténèbres épaiflès ôtent 
la vue des objets , de même les rayons du So- 
leil, quand ils font trop vifs & trop ardens, 
ne fervent qu’à éblouir. C’eft dans une jufte 
comhinaifbn de lumière que les yeux ont tou- 
te leur aélivité. Ainfi les Septentrionaux font 
fouvent entêtés fans le vouloir, & les Méri- 
dionaux s’obftinent parce qu’ils le veulent. Au 
Nord, les hommes agifîent quand ils fe laflent 
d’être en repos. Au Midi , ils fe repofent , 
parce qu’ils apperçoivent trop de difficultés à 
vaincre pour agir. Sous un Ciel tempéré, oh 
l’on aime moins le repos , puifque l’on prévoit 
moins les rilques de l’aftion , on agit prompte- 
ment, ou par befoin, ou. par goût, ou par 
convenance. Au Nord, on ne change giières, 
parce qu’on n’y connoît pas toujours les avan- 
tages du changement. Au, Midi, il eft rare 
que l’on change, parce qu’on fe défie trop des 
fuites qui pourroient réfulter du changement, 
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t)ans la moyenne Région oîi la défiance efl 
moins commune qu’au Midi, & les inclina- 
tions plus clairvoyantes qu’au Nord , on fd 
prête plus volontiers au hazard des conjonctu- 
res. C’eft de la forte que la Phyfique trouve 
dans Ton propre fonds des motifs aflez légiti- 
mes de difculper en général les Originaires des 
Zônes tempérées du reproche d’incon fiance 
que leur font les Habitans des Climats ex- 
trêmes. ' • 

C’eft encore cette Phyfique bien entendue 
qui rend raifon de là vivacité finguliere du 
Peuple François. C’eft de la nature même du 
tempérament qu’elle voit fortir les principes 
de cette docilité d’ame que Céfar admiroit au- 
trefois dans les Habitans des Contrées que ce 
Peuple occupe. La bile jaune, qui, comme 
nous l’avons obfervé ailleurs, domine dans 
leur complexion , fuffit pour leur infpirer cette 
gaieté que le trifte Efpagnol appelle étourde- 
rie, & cette foupîefTe de mœurs que le Mof- 
covite nomme légèreté. On convient qUe fi 
des humeurs contraires fe trou voient mêlées & 
confondues cnfemble au même degré dans le 
même individu, cette combinaifon équivoque 
pourroit produire une bizarrerie fuCcéflive d§ 

O a 


Digitized by Google 



2 ia L A' P H T s 1 Q, 0 B 

goût qui rendroit le fujet d’un efprit volage & 
inconftant. Mais, quel eft le Naturalifte qui 
ait avancé que cecte conftitution monftrueufe 
foit la conftitution habituelle d*un Peuple chez 
lequel les Arts , les Sciences & le Gouverne- 
ment ont eu des fuccès fi glorieux & fi dura- 
bles? Que la bile jaune, lorfqu’elle vient à 
s’enflammer avec trop de véhémence, caufe, 
dans les moyennes Régions , des défordres or- 
ganiques qui conduifent jufqu’à la folie, c’eft 
un effet malheureux que Gallien avoit obfer- 
vé, & que l’expérience confirme. Tous les 
Climats n’ont -ils pas leurs maladies particu* 
lieres ? - ; . 

Que les François , par exemple, mettent un 
tems moins long à entamer & à finir une af- 
faire; que n’en emploient les Méridionaux à 
examiner s’il eft de leur avantage de prendre 
une derniere réfolution, eft -on fondé, par 
cette feule raifon , de les accufer de légèreté 
dans leurs projets? Si quelquefois ils .montrent 
trop de i promptitude dans leurs entreprifes, 
trop de célérité dans leurs démarches , trop de 
facilité dans leurs maniérés, en font-ils moins 
effentiels dans le commerce de la vie , pour ne 
pas avoir le flegme de l’habitant du Midi, ni 
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h pefanteur de l’imagination des Originaires 
du Nord ? Oti la Société préfente-t-elle plus 
de reflburces que parmi eux? Seroit-ce à leur 
Climat que le vice naturel de l’inconftance 
doit appartenir fuivant l’ordre qui paroft éta- 
bli pour l’harmonie des influences? Quoi / fi la 
complexion des Méridionaux a des qualités 
qui tendent à les former d’un caraftère opiniâ- 
tre, les Septentrionaux, dont le tempérament 
eft un compofé de principes dilparates, ne 
doivent -ils pas avoir les habitudes plus varia- 
bles que les Peuples d’un Ciel tempéré , qui , 
dans le refte de l’économie animale, partici- 
pent à peu près également aux affeélions par- 
ticulières des Zônes extrêmes ? Puifque les 
caufes contraires produifent des effets divers » 
pourquoi fuppofer que les Loix générales ad- 
mettent fur ce point des exceptions? Tous les 
attributs primitifs entre les Originaires des 
deux Pôles , ne paroiffent-ils pas être dans une 
oppofir.ion direfte? L’homme du Midi eft or- 
dinairement d'une couleur noire ou brune. 
L’Habitant du Nord à plus communément la 
peau blanche ou rougeâtre. Le premier eft 
d’un tempérament foible. Le fécond eft d’u- 
ne complexion robufte. Celui-ci eft d’une 

• O3 
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^lle ftatare. Celui-là eft d*une taille médio- 
cre ou petite. Celui - ci regorge d’humeurs dç 
brûle d’uoe chaleur intérieure. Celui-là a les 
entrailles aulïï froides que fes vifeeres font 
peu humides. Cehii - ci eft impétueux & fan- 
guinaire. Celui-là eft tardif & timide. L’un fe 
livre brufqueraent à la débauche. L’autre fe 
fait un devoir de la fobriété. L’un hait les ’ 
grandes cérémonies. L’autre en aime tout le 
faftueux appareil. L’un fe pare d’une arrogan- 
ce ruftique. L’autre fe plait dans les rafine- 
mensde l’orgueil. Celui -ci connoît peu les 
délices de l’amour. Celui • là veut les goûter 
jufqu’au dernier terme de la volupté. Celui-ci 
met fa gloire dans la vigueur de fon bras. Ce- 
lui - là fe propofe de la tirer des reftburces de 
fon efprit. Enfin, les Septentrionaux ont plus 
de foibleftes que de vices, & les Méridionaux 
ont plus de vices que de foibleftes. Par quel 
ftngulier concours de caufes inconnues des in- 
clinations fi contraires vicndroient-elles fe réu- 
nir dans l’une ou l’autre de ces Contrées ex- 
trêmes , pour y former, de femblables habitur 
des de confiance ? La Phyfique, d’accord avec 
la Morale, ne permet point de reconnoître I4 
réalité d’un pareil Phénomène. • . 
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A ces traits généraux qui caraétcrifent évi^ \ 
demment les différentes maniérés d’être des 
Originaires du Midi & du Nord , il eft aifé 
d’ajouter de nouvelles railbns aulïï prépondé- 
rantes en faveur des Peuples de la moyenne 
Région. C’eft donc inutilement que les Sep- 
tentrionaux cherchent à fe prévaloir d’une 
ftabilité d’ame que l’imagination même refufe 
de leur attribuer. N’eft-il pas démontré que 
leurs premiers mouvemens reflemblent beau- 
coup à des accès de férocité , & que d’une 
autre part, ils ont peut-être, de tous les Ha- 
bitans du Globe, refprit le moins clairvoyant, 

& la raifon la plus indocile. En conféquence, 
il ne faut que parcourir l’enchaînement des 
chofes, pour convenir que parmi les Nations 
les plus voifines du Nord , certains individus 
femblent approcher de très-près de la clafle 
des animaux. Or, l’expérience de chaque jour 
ne nous apprend-elle pas que les animaux en- 
trent plutôt en fureur , ou» calment plus aifé- 
ment leur colere que les hommes fenfes? Si-tôt 
que les lumières manquent à un cermin degré, 
ont court rifque d’errer çà (Sf là fuivant la vi- 
ciffitude des conjonftures. On a lieu de faire, 
ces obfervations fur la conduite, des femmes 
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& des enfans. La nouveauté ne leur offre-t- 
elle pas toujours plus de charmes & d’attraits 
qu’elle n’en préfente aux âmes qui , avant de 
s’attacher , eftiment & apprécient la valeur* 
intrinfeque & relative des objets. 

• Ces différens caraftères , particuliers aux 
Originaires des trois Climats principaux , fe 
retrouvent à peu près les mêmes dans tous les 
hommes confidérés dans les trois âges de leur 
vie, tant lefyftêmedelanature eft harmonieux 
dans l’enfemblc de fcs moindres rapports. 
L’homme, dans fa jeunefle, eft interopéraat,- 
fougueux , d’une complexion chaude & hu- 
mide. L’adolefcence eft ordinairement ac- 
compagnée du caprice , de l’audace , de la 
prodigalité & de l’inconftance. Un jeune 
homme, 'fans être méchant , eft rarement bien 
vertueux. La fimplicité de fon cœur, la 
fphere étroite de fes connoifl&nces & le défaut 
, d’expérience , le rendent prefque toujours pé- 
tulant & indifcret. Il flotte à l’aventure. C’eft 
un vaifteau en pleine Mer qui n’a point de gou- 
vernail; Ce tableau de la jeuneflfe n’eft-il pas 
l’image fidelle du caraftère dominant des Sep. - 
çentrionaux? 

L’homme eft il pervenu au moyen âge, foq 
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efprit , plus éclairé, commence à fe fixer. Ses 
ardeurs fe modèrent ; la réfléxion prend la 
place des accès , & la prudence fuccecle a l’é- 
tourderie. C’eft: dans cette belle époque de 
la vie, que les talens fe perfectionnent. Alors 
l’homme peut s’appliquer aux Siences & aux 
Arts avec fuccès, & partager la gloire & les 
avantages de la Société. C’eft le tems de fq 
montrer adroit Politique , grand Econome , 
judicieux Magiftrat , habile Négociant , &c. 
Ces qualités utiles & agréables ne femblent- 
elles pas plus fpécialement appartenir aux Peu. 
pies de la moyenne Région , qu’à ceux des 
Climats extrêmes ? 

Ces années les plus brillantes de la vie fent- 
elles écoulées? l’homme touche aufti-tôt à la 
vieillefle (i). Son tempérament fe réfroidic 
& fe defleche. Le fang circule avec moins 
de vivacité. L’hyver n’eftv plus une Saifon 
favorable. L’embonpoint diminue. Sa têce 
fe dépouille infenfiblement de fa chevelure. Sa 


(i) On n’entend point parler ici de çe dernier, 
terme de Ja vie où l’homme, décrépit & accablé 
d’inlirmités, traîne avec peine un corps fans vigueur. 
Alors le défprdre furvenu dans fon organifation , 
çaufe trop foiivent le trouble dans fon ame. 
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démarche eft moins alerte. Il a plus de pen- 
fées & moins de forces. Les foupçons qui 
voltigent en foule autour de fon ame , lui 
donnent une certaine opiniâtreté. Son efprit , 
devenu plus pénétrant, eft aufli plus timide. 
Il eft admirable pour les confeîls , & trop foible 
pour exécuter. Il eft arrivé aux jours tranqui- 
les des profondes méditations , & c’eft de la 
forte qu’il s’eft rapproché de la maniéré d’être 
des Méridionaux. On préfume bien que cette 
révolution fucceflîve de fentimens d’habitudes 
eft toujours plus ou moins fenfible fuivant la 
propriété naturelle des Climats fous lefquels 
elle fe pafle. , 

A juger, d’après ce parallèle des trois âges 
de l’homme, du caraâère particulier des trois 
Ordres principaux des Habitans de la terre , 
il eft facile de prononcer auquel appartient 
plus fpécialement le vice de légéreté d’efprit. 
Mille exemples tirés des Annales des Septen- 
trionaux, confirment hautement la vérité de 
nos principes. Confultez Tacite , & il vous 
dira que, de tous les Peuples, les plus vola- 
ges font les Originaires de la bafle Germanie. 

Un dernier trait fera décifif fur cet article. 
Une Nation ambitionnc-t-elle l’honneur d’a- 





D E l’H I s T 0 I R E. 219 

voir un caraélère efTentiel ? c’eft fur tout par 
fon attachement inviolable au culte public , 
qu’elle a approuvé avec une pleine connois- 
'fance & des motifs légitimes qu’elle doit le 
mériter. Des hommes véritablement graves, 
ne facrificnt pas légèrement leurs réflexions & 
leurs ufages aux attraits frivoles de la nouveau- 
té. Telle a été cependant, dans toutes les 
occafions, la conduite fcandaleufe des Origi- 
naires du Nord. 

Les Groenlandois , le Peuple connu qui re- 
çoive de plus près les influences du Pôle Arc- 
tique, ont l’humeur finguîiérement variable. 
Avec la môme facilité qu’il?- ernbrafferent la 
Religion Chrétienne , on les vit retourner au 
culte de leurs faux Dieux. Si les Goths pas- 
fent en Italie, ils renoncent à leurs Dogmes 
meurtriers, profefTcnt le Chriftianifme, & ne 
, tardent pas enfuite de fe ranger fous l’éren- 
dard des premiers féduéleurs. Dès que les 
Turcs, fortis des Contrées Septentrionales, 
eurent pénétrés en Afic, aufli-tôt ils fe décla- 
rèrent pour le culte des Arabes. Les Tartares, 
inftruits de l’Lvangile auquel ils rendoient des 
hommages volontaires, n'en écoutèrent pas 
moins avidement les difeours d'un vil Impos- 
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teur. La Doélrine de Mahomet captiva enfin 
leur créance. Quelle inconféquence dans la 
foi des Irlandois? Tantôt Idolâtres jufqu’au 
fcrupule, tantôt Catholiques jufqu‘à la fuper- 
flition,le premier événement fiiffit pour étouf- 
fer en eux tout zèle pour la gloire des Autels. 
Les Saxons & les Habitans de la Bohême, 
ont - ils fait preuve d’une plus grande fermeté 
pour le maintien de leurs Loix.? 

A peine le premier bruit de la Réforme eût 
frappé les oreilles du Nord , que tous les Etats 
fùVent émus , & la plus grande partie prit fur 
le champ la réfolution de la favorifer. Le 
Dannemarkj la Suede, la Norvège, plufieurs 
Cantons Suifles , l’Angleterre , l’Ecofle , 
pouflerent plutôt des cris de révolte qu’ils 
ne s'occupèrent à faire des réflexions. La. 
partie de l’Allemagne la moins Septentrionale, 
montra une plus longue réflftance contre ces 
innovations. Quoique les intérêts politiques 
concouruflent à la faire chanceler , l’erreur n’a 
pu y triompher dans toute fon étendue. 

Que l’on rapproche ces changemens prelque 
fubits des trilles révolutions qui défolerent la 
France dans ces affreufes conjonftures. Si 
quelques François cédèrent au torrent 'des 
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nouveautés , la confiance inébranlable du 
Corps de la Nation en reçut un plus grand 
éclat. Cette conduite anonce-t-elle des âmes 
toujours prêtes de flotter au gré du premier 
vent? 

Mais cette viciflîtude continuelle des modes 
dans les habillemens, la parure, les maniérés 
& le cérémonial , ne prouvent-elles pas avec 
évidence le peu de fiabilité des efprits de la 
moyenne Région , & en particulier le goût 
volage des Habitans de la France ? 

Cette prétendue démonflration , trop avan- 
tageufement préfentée par plufieurs Ecrivains^ 
part fans doute du peu de connoilTance des 
Peuples qu’ils cenfurent. Quoi I auroit-on 
lieu d’accufèr de légéreté un homme précifé- 
ment parce qu’il change quelquefois fes mefu- 
res , tandis qu’il fe propofe toujous la même 
fin, & qu’il réuffit d’ordinaire à l’obtenir 
Cette étude , fui vie de tous les moyens pofli. 
blés, ne décele-t-elle pas plutôt fon invincible 
ardeur de parvenir au but ? Telles font les 
vues générales de la Nation Françoife dans la 
variété de fes habitudes extérieures. Se plai- 
re à foi -même & aux étrangers, voilà oh fe 
terminent fes premiers voeux. Dans la claflè 
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des femmes , loin que ce foie une, fuite de l’iri- 
confiance attribuée h leur fexe, cette con* 
duitC) bien foutenue, offre peut-être le côté 
le plus effentiel de leur caraftère. Jaloufes de 
captiver agréablement les hommages de la So* 
ciété , ce défir , qui doit reconnoître des bor- 
nes, ne fouffre jamais chez elles la moindre 
altération. Dans tous les âges de leur vie , il 
fubfifle le même, & il arrive fouvent que la 
vieilleffe ne fait qu’en augmenter la vivacité. 
Méritent-elles l’épithete de volages, parce 
qu’elles emploient toutes les relTources pour 
feconferver, malgré le choc des années, le 
même vifage, & qu’elles s’occupent fans celTe 
de retenir des grâces toujours prêtes à s’échap- 
per? Enfin, appellera- t-on inconftance, l’en* • . 
vie opiniâtre de refier toujours femblable à foi- 
même ? 

Les hommes , gouvernés quelquefois par la 
mêm.e paflion, doivent au moins, par un mo- 
tif d’uniformité , adopter le même fyflôme* 
L’intérêt de leur gloire éphémère le comman- 
de; ils obéiffent. Mais l’intérêt n’efl point 
l’inconfiance. D’ailleurs, l’efprit éclairé de 
l’adminiflration , fcmble favorifèr l’effor de ce 
penchant naturel. Plus d’un Auteur écono- 
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inique a calculé les avantages réels des mo* 
des. Cette Politique, qui n’a point changé en 
France, efl: la demiere preuve delafolidité 
du caraftère de fes Habitans. 

CHAPITRE XXII. 

Des avantages fupérîeurs des Habitans de 
la moyenne Ré^on fur les Peuples 
• des Climats extrêmes y par rapport 
à la Société. 

Les mœurs publiques font le réfultat des 
mœurs privées , comme la puiflancc d’un Etat 
eft le produit des forces réunies des Mem- 
bres qui le compofent. Ainfi , le pays oii les 
Sociétés particulières font le plus recherchées, 
les vertus fociales doivent y regner , & en 
plus grand nombre , & avec plus de fplendeur. 
Cet avantage précieux eft celui des Peuples 
de la moyenne Région. Cette qualité, qui eft 
un droit au mérite, eft innée chez les François 
qui la portent à un degré de délicatefle auquel 
le plus grand nombre des' autres Habitans du 
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Globe n’ôfent fe flater d’atteindre. G’efl: 
faire l’éloge du Climat tempéré, que de prou- 
ver que refprit de fociabilité eft le. caraélèrô 
commun des hommes qui font fournis à fes 
induences. Mille conféquences utiles & glo- 
rieufes dérivent de ce principe qu’on ne peue 
dé fa vouer. Un fentiment naturel inlpire , h 
tout -être raifonnable , une forte d’horreur 
pour la vie folitaire, & un penchant prefque ' 
toujours viftorieux pour fe rapprocher de fes 
femblables. Donc la Nation, quia le plus 
de moyens pour remplir cet objet , eft celle 
qui a le plus de facilité pour arriver au terme 
du bonheur. Telle nous paroît être la raifoa 
principale qui alTûre au féjour des Zônes tem-» 
pérées, la préférence furies Contrées Méri- 
dionales & Septentrionales. Développons ces 
idées avec quelque étendue. 

Le plaifir & l’intérêt font les relTorts les 
plus puilfans qui agitent l’humanité. C’eft 
de leur aélion que s’élancent ces feux qui pé- 
nétrent toutes les âmes, les embrâfent & les 
tranfportcnt. Ce font ces deux pallions qui 
ralliait les hommes ou les divifent. Tous les 
/ pays feivent de théâtre à leurs jeux. Jufques 
là , on conçoit que les mœurs des hommes 
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devroient être uniformes. Quelle différence 
néanmoins dans leurs habitudes & leurs ufa- 
ges! Seroit-ce la diverfité des Loix qu’il fau- 
droit feule accufer? Mais, des Loix arbitrai- 
res , ont-elles alTez d’afcendant fur les inclina- 
tions originelles, pour les étouffer avant de 
naître? D’ailleurs, quels font les Légfflateurs 
qui aient entrepris de prefcrire des réglemens 
à l’égard des Sociétés privées? Tous ont aban- 
donné, aux foins de la nature & de l’éduca- 
tion , la maniéré de les former. 11 appartient 
à l’efprit naturel de tout difputer , fans con- 
trainte , entre les familles. L’intérêt , par 
exemple , eft le mobile du commerce , & 
peut-être la caufe des liaifons qui fubfî- 
llent entre les différens Peuples. C’eft mê- 
me le motif le plus fûr, quand il eft réci- 
proque, pour en perpétuer la folidité & la du- 
rée. Les Sociétés particulières , celles qui 
confiftent dans la communication des individus 
entr’eux, reconnoiffent un autre principe élé- 
mentaire. C’eft le plaili* , qui pour lors, at- 
tire & raflemble les hommes. De là, il eft 
évident qu’oii le plaifir manque , les hom- 
mes s’en éloignent. Donc le Ciel , qui inf- 
pireles plus vifs fentimens du plaifir, & fous 
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lequel ils font le mieux dîverfifiés , eft celui 
ob la Société eft la plus gracieufe & la plus 
recommandable. Ni le Nord, ni le Midi, ne 
difputeront ce dernier avantage aux Climats 
de la moyenne Région. 

Le plaifir , tel que l’homme peut le goûter , 
eft de trois efpeces. Le plaiftr des fens ; le plai- 
lir de l’efprit } le plaifir du cœur. Ces trois 
fortes de plaifirs, dont la réunion fait les déli- 
ces , marchent aufli fouvent de compagnie 
dans les pays tempérés , qu’ils fc rencontrent 
rarement dans les Zônes extrêmes. 

Au Septentrion , ob les grâces de Tefprit ont 
peu d’ Adorateurs, & la délicatefib du cœur de 
très foibles Partifans,le plaifir des fens y eft plus 
connu, plus recherché, plus vanté qu'ailleurs. 
Le fujet de leurs alfemblées ordinaires , eft 
QU de fe remplir l’eftomach dans des feftins plus 
abondans que magnifiques, ou de fe livrer a 
des exercices qui captivent davantage les mou- 
vemens du corps qu’ils n’intérefieni les fenti- 
mens de l’ame. Les femmes , dont la corn* 
plexion comporte peu ces divertiffemen» labo- 
rieux , doivent jouer un rôle fubahei ne dans ces 
5îocictés tumukueufes. Leur vanité , qui n’y 
eft pas trop excitée par l’aiguillon de la corn* 
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plaifcHîce de la part des hommes, n’y doit' 
prendre qu’une médiocre fatisfaâion. Ainfî 
une moitié des familles eft fans goût pour U 
Société, & dès-lors la chafne dos liaifons eft 
interrompue. 

■ Au Midi , ob l’on cenfure les Banquets des 
Scythes, parce qù’on y a moins de befoins 
qu’eux , & qu’on n’y mange précifément que 
pour vivre, le$ hommes font réduits , en quel- 
que maniéré , au feul plailir de l’efprit. Sans 
doute ce plaifir fourniroit, à la Société , des 
refTources infinies , fi l’elprit des Méridionaux 
écoit formé pour recueillir fes douceurs. Mais 
on fait qu*ils préfèrent la méditation aux dif- 
coLirs i & , en cela , ils font diamétralement 
oppofés aux Septentrionaux qui aiment mieux 
parler que réfléchir. Cet humeur mélancho- 
lique, qui circule lentement dans leurs veines, 
fource intariflTable de fenfations incommodes, 
répand encore , fur leur habitude extérieure , 
un air de contrainte , le poifon le plus mortel 
qu’aient à craindre les Sociétés. - D’une autre 
part , cette baflTe jaloufie , toujours prête à 
déchirer leur cœur , leur défend d^être fenfi- 
blos aux charmes de ces tendres épanchemens 
que l’amitie fincerc &. hcmnête offre à qui cfi: 
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digne de porter fes pas dans fon' temple augu- 
fte. Or les femmes , qui brillent fur tout par 
les qualités du cœur , pourroient - elles être 
agréablement affeétées au milieu de ces Socié- 
tés , quand même la tyrannie de Tufage leur per- 
mettroit d’y figurer ? L’efprit de fociabilité 
n*eft doncpas & ne peut être celui des Ha- 
bitans du Midi? 

Les Peuples des Zônes tempérées ,.à peu 
près également - fenfibles au trois efpeces de 
plaifirs 5 pofledent l’art précieux de les varier 
& d’en Jouir avec cette douce modération qui 
eft conforme à la trempe . naturelle de leur 
caraûère. Si la récréation des fens a, pour 
eux, des attraits quelquefois mal réglés, les 
charmes de refprit; & les qualités du cœur 
n’en attirent pas moins leurs hommes. Chez 
eux les Sociétés fe forment, fe maintiennent 
& s’embelliflent par le fage mélange des plai- 
firs. Fondées fur ce principe , favoir , que 
les autres ne nous feront agréables & utiles, 
qu’autant que nous leur ferons nous- mêmes 
utiles & agréables, on calcule, avant de com- 
mencer ou d’étendre fes liaifons, les avantages 
qu’on pourra en retirer & en même tems ceux 
que les autres pourront, à leur tour , fe pro- 
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curer de notre commerce. Au Nord , &dans 
les Contrées Méridionales , les pallions trop 
impétueufes, ou l’efprit trop foupçonneux 
ne pourroient permettre cette attention, 
ou la rendroient trop minutieufe. De l’un 
& de l’autre de ces défauts , naît cette for- 
te d’indifférence fi incompatible avec la fuite 
nombreufe des vertus fociales. C’efl: en rap- 
pellant les principes généraux , qui les déve- 
loppent & les perfeûionnent, ces vertus , qu’il 
fera aifé de prononcer à cet égard en faveur 
des Originaires de la moyenne Région , & en 
particulier des Habitans de la France. Ces 
principes , fi eflentiels , font au nombre de 
cinq. Le premier regarde le genre d’égalité 
qui doit regner entre les divers membres d’une 
fociété. Le fécond a pour objet la fympathie 
réelle ou faftice qui doit intervenir entre les 
tempéramens & les inclinations de Tes mem- 
bres. Le troifieme détermine quelle’ forte de 
diverfité doit fe trouver entre leurs talens. Le 
quatrième principe roule fur rafibrtiment con- 
venable des Perfonnes de différons fexes. Le 
cinquième enfin a rapport au mélange propor- 
tionnel de Perfonnes de différons âges. 

Premier principe. Oü il y a une inégalité 
P 3 
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trop marquée , là ne peut fuhfijier une Uaifon 
folide 6? durable. La liberté , ce don de la 
Nature (i rare au Midi , eft la pierre angulaire 
de toutes les fociétés particulières. Sans eN 
le, plus de confiance; fans la confiance, plus 
de candeur ; fans la candeur , plus d’eflbr dans 
les fentimens, & en conféquence beaucoup de 
difTimulation & d’hypocrifie. Dans un pareil 
commerce, la bienféance remplace néceflài- 
rement l’honneur. La politique repréfente la 
vertu. L’adulation tient lieu de l’eftime. Les 
maniérés afieétées fuppléent au véritable re- 
fpeél. Un aflemblage auflî vicieux de men- 
fonge & de déguilèmcnt doit toujours menacer 
de fc défunir. Plus les paflîons font mifcs à 
la gêne , plus elles redoublent d’efforts pour 
recouvrer leur jeu. Au contraire, oh regoe 
PégaUté , on voit naître une douce émulation 
qui femble vivifier tous les membres de la fo- 
ciété. Chacun , guidée par les vues d’un in- 
térêt commun , s’applique fans relâche & avec 
un zèle toujous nouveau à jouir , & à faire jouir 
les autres des charmes qu'il y goûte. Tous 
s’empreflTent de fe communiquer leurs penfées, 
leurs defirs , leurs jdes , leurs découvertes. 
L’imagination de i*un égaie la morale de fau- 
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trc. Là raifon de celui-là vient au fecôurs du 
cœur de celui-ci. Comme tous confpirent 
pareillement â la même fin ) le premier qui 1 at» 
teiftt a le plaifif d’y conduire les autres, &tous 
font fatisfaits. Il eft évident que l’efprit d’or- 
gueil qui domine fi puifiamment parmi les Mé* 
ridionaux , ne leur permet pas d’adopter ce 
principe qui lui feroit fi oppofé» Les Origi* 
naires du Nord , d’une humeur moins hautai* 
ne, font d’une autre part peu capables de je 
faire triompher dans la pratique. La vivacité 
trop împétueufe de leurs fens feroit peu fufeep* 
tible de ce ton de modeftie , & de ces petites 
combinaifons d’où réfultent les principaux 
avantages des fociétés privées. 

Dans la moyenne Région oh les mœurs font 
plus douces, les habitudes plus flexibles ^ on 
fe perfuade plus aifément que cette efpcce 
d’égalité, que demande la fociété pour être li- 
bre, doit être confidérée en deux maniérés, 
du côté de la condition & du côté de l’efprir. 
Il paroît eflentiel’, ou qiîelerang qu’occupent 
les amis dans le monde foit à peu près égal , 
leur patrimoine à peu près le même , ou bien 
que ceux qui font moins illuftréspar leur nais- 
fance, moins favorifés de la fortune , ebm- 
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penfentces défauts relatifs par les qualités bril- 
lantes de leur elprit, ou par les vertus écla- 
tantes de leur cœur. Autrement celui qui, à 
un nom diftingué, & à de grandes richelTes, 
réuniroit encore un efprit tranfcendanc, im- 
primeroit même, fans le vouloir, un relîjefl: 
qui, félon toutes les apparences, dégénéreroit 
bientôt en fervitude de la part de ceux qui 
manqueroient trop évidemment de l’un & de 
1 autre de ces avantages. De là naîtroit un 
fyftême de fubordination , qui , quoique légi- 
time d’ailleurs, ruineroit infailliblement l’étroi- 
te hartnonie qui doit fublifler entre les parti- 
culiers qui forment une communauté quelcon- 
que , que le feul defir de l’utile & de l’agréable 
a pris foin de raflembler. 

Refteroit à conclure, ü ma plume ôfoit écri- 
re des préceptes, que, pour maintenir cette 
égalité précieufe dans une Ibciété particulière, 
il eft prudent de ne la compolèr que de per- 
Ibnnes quifoienta peu près de la même valeur. 
D’oîi j’inférerois que la magnificence extérieu- 
re de l’un doit être, en quelque façon, com- 
penfée par le nombre ou l’étendue des talens 
de l’autre; le rang & le crédit par la beauté & 
les agrémens de l’efprit de celui-là ; en un mot. 
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ïe plaifir des fenfations par les délices du fen- 
timent. Dans ce cas, il efl: manifefte que 
l’eftime mutuelle dont s’honoreront les Parti- 
culiers , fera la réglé immuable des devoirs ré- 
ciproques, & mettra le dernier fceau à cet ef- 
pece de contrat tacite de familiarité , dont tou- 
tes les conventions doivent à jamais demeurer 
imprimées dans les cœurs. 

Second principe. Point de focîété durable où 
ne Je trouve point une certaine analogie entre les 
tempéramens àf les inclinations. Quoique dans 
les Contrées Méridionales les penchans & les 
goûts foient peut - être moins variés que dans 
les Zônes tempérées, l’unité d’intérêt ne con- 
tribue d’ordinaire qu’à les divifer. C’eft un 
effet naturel des pallions violentes de fe heur- 
ter les unes les autres, de s’émouffer, & de 
s’éteindre pir l’effort de leur réaftion. Les 
Originaires du Nord, moins opiniâtres , mais 
auffi extrêmes & plus précipités dans leurs dé- 
firs, que les Habitans du Midi, doivent plu- 
tôt chercher par eux-mêmes les moyens de les 
fatisfaire , que de les attendre d’une fociété 
dans laquelle les caprices feroient condamnés 
à fe taire devant les I^ix. 

Troifîeme principe. Diverjîté de talons dans 
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les Per forints qui compofent une fociété: heurem 
pronoftic en faveur de cette fociété. L’ennui 6c 
la jaloufie font, de tous les poifons, ceux: qui 
s’infinuent le plus lubtilement dans les fociétés* 
L’ennui précipite les âmes dans une efpece de 
langueur qui approche de la léthargie. Dans 
cet état, elles n’ont de fentiment qu’autant 
qu’il leur en faut pour foutenir tout le poids 
de leur douleur aveugle. La jaloufie , plus Vi- 
ve dans fon aétion , eft à l’efprit ce que la fiè- 
vre eil au corps. L’homme, dans cette fitua- 
tion, a toujours foif du bonheur des autres, 
& devient comme infenfible aux attraits de fa 
propre gloire. La diverfîté des talcns dans 
ceux qui forment quelque liaifon, efl: le fpé- 
cifique le plus fûr contre ces maladies cruel- 
les & trop communes dans les pays Méridio- 
naux. Car, fuppofe-t-on que les Membres 
d’une même fociété aient tous précifément les 
mêmes qualités de Pefprit, ou, ce qui revient 
au même, qu’iis S'imaginent tous les pofl'éder 
au même degré d’excellence? l’amour propre, 
induftrieux à remuer les fortes paffions , dé- 
veloppera bientôt le germe d’un fehifine qui 
finira par une rupture ouverte. Le premier 
inftant oh les amis n’auroient cru avoir que 
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de rémuladon , feroit infâillibleniefît {uivi par 
des heures bien longuès , auxquelles ils eprou- 
veroient tout ce que la fureur jaloufe a de plus 
accablant. Ou la monotonie des penfées, des 
perfeftions & des habitudes engcndreroit le 
dégoût, ce qui arrive aflez ordinairernent dans 
les afiemblées des Septentrionaux , oh le fuc* 
cès plus rapide & plus brillant des uns porte* 
roit les foueis rongeurs dans l’ame des autres. 
Voilà pourquoi les hommes dé la même pro- 
feffion font rarement Intimes. Ne pourroft- 
on pas , à certains égards , attribuer à la même 
caufe le peu de cordialité des parens entr’eiix? 
Quelle différence ob fe trouve la dîv'crfité des 
talens! Alors l’amour pi-opre, remis à repla- 
ce , reprend un effor déirçat. Tous cherchent 
à plaire; tous plaifenc. Lé Savant in ftruir, & 
il s’applau(hc d*être utile. L’homme d’éfprit 
àmufe, &: H'eft flatté d’être l’ûrgane de la 
joie. Tous fh recfierchent, parce que tous fé 
drfent en fecret qu'ils, ont les mêmes droits de 
fe faire rechercher. C’efl: de la forte que la 
variété des talens eft aufîi âvantageufe au main» 
tien de la fociété , que la dKcordance des 
cœurs lui feroit réellement préjudiciable. Or, 
c’efl une vérité confirmée par les obfcrvations 
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du Philofophe , & atteftée par les relations de 
THiftoire, que de tous les Peuples, ceux de 
la moyenne Région, ont les talens les plus 
diverfifiés. N’avons - nous pas eu lieu de re- 
marquer ailleurs que , comme le territoire de 
la France peut convenir à prefque toutes les 
productions des autres Climats, les cfprits Fran- 
çois font , en général , capables de cultiver avec 
fuccès tous les Arts & toutes les Sciences? 

Quatrième principe. Une fociété , où les fem- 
mes n'auroient point leurs entrées libres, per- 
droit, à coup J’ûr, du côté de l'agrément, ce 
qu'elle fe flateroit peut-être en vain de regagner 
du côté de l'utile. Si l’on fait attention à ce 
penchant invincible que la nature a donné à 
chaque fexe de fe faire eftimer l’un de l’autre, 
il fera difficile de ne pas convenir que la fem- 
me eft née pour le plus grand bonheur de 
l’homme, ainfi que l’homme eft né lui-même 
pour la plus grande perfection de la femme. 
Quoiqu’en puilfent dire quelques Cenfeurs 
atrabilaires, qui s’empreflcnt à ce fujct de di- 
fti 1er la bile noire des Méridionaux, ou qui 
affectent le ton d’indifférence des Habitans du 
Nord , il n’eft pas. moins manifefte aux yeux 
du Sage , que l’homme avec fon tempérament 
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robufte & fon humeur auftere deviendroitbieoi 
tôt d’un caraftère dur & même féroce, fi la 
femme, par la fouplefle finguliere de fes ma- 
niérés & de fes fentimens , ne parvenoit à lui 
infpirer un certain goût de délicatefle qui com- 
mence toujours par amolir fon cœur, & qui 
finit par tempérer les feux trop brûlans de fon 
efprit. Si le commerce des femmes eil avan- 
tageux aux hommes, le commerce des hom- 
mes eft: pr’efque nécefifaire aux femmes. Hé- 
las! foiblesde complexion, ayant pour attri- 
buts primitifs de leur ame, la vivacité, la lé- 
gèreté, la fenfibilité, la défiance, pourroient- 
elles ne pas tomber dans un état de langueur, 
de trouble, ou de pufillanimité,*fi, guidées 
par la pafllon qui les dévore de s’attacher les 
hommes, elles ne fe furpaflbient elles mêmes, 
pour devenir leurs finges, ou, fi l’on veut, 
leurs difciples? 

Ceft de la forte que les excès vicieux de 
l’homme venant à s’amalgamer avec les dé- 
fauts de la femme, il réfulte de ces contrai, 
res bien combinés, un tout beaucoup moins 
imparfait. Dès- lors l’homme eft plus poli, 
plus docile; & la femme moins volage, 
moins foible , moins diflimulée. Leurs 
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mœurs , en fe refondant les unes avec les au- 
tres, femblent fe rafiner; & leurs paflîons, à 
force de fe combattre, perdent néceflairement 
quelque chofe de leur première foi^ue, & fe 
foumettent plus volontiers à l’empire de la 
raifoD. Ce font là autant d’heureux.phénome”^ 
nés dont on eft redevable à ce commerce hon- 
nête des deux Ibxes, qui, dans la moyenne 
Région, compofent Tes fociétés particulières 
ob l’efprit & le coeur ne s'égarent point au 
milieu des caprices & des goûts, de la flateric 
& de la critique, des paroles & des vertiges, 
des ridicules & des modes. 

Quoiqu’en France & dans les lieux qui jouif» 
fent à peu près de la même température , on 
accorde aux femmes des places quelquefois 
diftinguées dans les fociétés, il n’en feroitpas 
moins imprudent de les y admettre fupérieu- 
res en nombre à celui des hommes. Plus d’un 
inconvénient préjudiciable à l’un & à l’autre 
fexe s’enfuivroit de ce défaut d’attention. 
Alors, on conçoit que les femmes, plus do- 
ciles peut-être à la voix de l’amour propre, 
qu’au cri du fentiment, ambitionneroient-de 
donner le ton aux fociétés. Bientôt les entre- 
tiens férieux dégénéreroient. en perfiflage. 
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PHiftoire en romance, la Philofophie enchan* 
fons, la raifon en fantaifie. Dans ce cas, oa 
parleroit plus fouvent de pompons que de ma- 
nufaftures, de minauderies que de façons, de 
jolies çhofes que de bonnes ,d’épigramraç8 que 
de maximes: La métaphyfique du çceur ab- 
forberoit celle de l’ame , & l’on dédaignerdt 
le langage majeftueux du génie , pour écouter 
le jargon équivoque des piedts déûrs. Les 
femmes n’auroient pas plus lieu de s’applaudir 
que les hommes de leur nombre fupérieur dans 
les fociétés. Que l’on-confulte le Code de l'a 
SagelTe politique, & on y lira que, dans le 
monde, la mefure de l’eftiine eft prefque tou« 
jours la mefure du befoin. A raifonner d’après 
cette réglé pratique, il eft évident que plus 
les femmes furpaflèront , par leur nombre, 
celui des hommes, plus les attentions des hom- 
mes diminueront à leur égard. Le fyfténae fo- 
ciai des Méridionaux offre, fur cet article, 
un cours d’expériences trop fidèlement répé- 
tées. Si , d’une part , la totalité des fenaraes 
paroifibit en être plus refpeélée par le corps 
delà fociété, chaque femme, en particulier, 
n’en fentiroit pas moins , d’un autre côté , le 
défavantage réel d’avoir un gi-and nombre d’é. 
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gales : j’ai prefque dit de rivales. N’eft-il pas 
démontré qu*en amitié, comme en amour, 
les femmes font naturellement très fufceptibles 
dejalouCe? O Peuples I qui relpirez Pair cal- 
me des moyennes Régions, vous propofez- 
vous de former des fociétés qui foient égale- 
ment partagées entre les hommes & les fem- 
mes; je vous les promets agréables. Le nom- 
bre des hommes y (èra . t - il fupérieur à celui 
des femmes? Applaudiflez-vous : je vous les 
garantis, ces Ibciétés, .& plus fiables, & plus 
utiles. * 

Cinquième & dernier principe. Trop de dif- 
proportion dans Vâge des amis j occajîon prochain 
ne de rupture. En accordant aux Vieillards que 
les jeunes Perfonnes leur doivent beaucoup de 
vénération , & même de la reconnoiflance , U 
n’en eft pas moins vrai que, puifque les fo- 
détés ne font pas feulement fondées fur ces 
deux fentimens, les âges extrêmes n’en pa- 
roiflent pas avoir des qualités plus fympathi- 
ques. La déférence continuelle qu’exigent les 
cheveux blancs, & qu’ils ne méritent pas tou- 
jours, blefle, à plufieurs égards, cette liberté 
ndye,' fruit précieux de l’égalité. Un homme 
de quarante ans , ne peut-il pas, avec’ un juge- 
ment 
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rnefit' fain & de fages intentions , perfuader 
Tamour de la vertu avec autant de facilité & 
de fuccès qu’un homme courbé fous le poids 
de quinze luftres? Ce principe, plus univer* 
fellement adopté au Nord & au Midi, que 
dans les moyennes Régions, eft, dans ces pre- 
mières Contrées, le marteau de la plûpart des 
fociétés. «Les Méridiônaux.,. accoutumés à 
n’eftimer de la femme que fa première jeunes-? 
fe, la couvrent, en quelque maniéré, d’indif- 
férence & de mépris , lorfque , chez elle, les 
fentimens viennent fe joindre aux fenfations. 
Parmi les Septentrionaux, oîi les femmes. ne 
font prefque rien ,& oh les hommes font tout, 
là dif^roportion de l’âge fe me/ùre fur l’inéga* 
lité des forces. Celui-là eft déjà nonagénaire 
füivanteux”, qui, dans leurs aflTemblées, a-les 
bras peu nerveux, l’eftomac débile, ou les 
jambes fans vlteffe.' Sous les Zônes, tempérées, 
oh la maniéré de compter n’eft pas Ja même , 
la différence de l’âge n’eft pas-.fi promptement 
fenfible. A quel âge ÿ eft • on vieux sefpefti- 
vement à la fociété? On peut l’êtré' dans tous 
les âges, comme l’on peut paffer. tous les ter- 
mes de la vie, & arriver au dernier, fans avoir 
rien perdu de fes prérogatives. De même 
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qu’un jeune homme, dont la lànté, trop foi- 
ble pour foutenir les fatigues de la‘guerre , eft 
contraint de renoncer à cette glorieufe ppor 
feflîon; ainfifUne jeune Perfonne, dont le 
cœur & l’efprit feroient ufés,. fe flateroit en 
vain d’occuper un rang légitime dans les for 
ciétés; , Qu’un Vieillard, au contraire ,.conr 
ferve encore^ dans un corps épuifé, une ame 
droite, luffiineufe '& honnête^ toutes les.fo- 
ciétés bien choîfies l’admettront avec uni e,ra- 
preflement refpeélu'eux , parce que ce n’eft 
point par le nombre des années., ni par, le dé- 
périffement ^s forces qu’elle» prononceront 
d’un hotflme qu’il eft vieux ; mais plutôt par 
lë nombre: des; défauts , la défaillance des fenr 
timens’& l’extinéHon des vetius. . 

• Une des premières caufès .de, cette difteren*- 
ce de conduite dans lés divers lieux par rap+ 
port à la ifodété, confîftedOnc, fuivant, ces 
principes', en dé que, au Nord & au Midi,, 
pon a fait plus de caS du plaifr^j que de l’utir 
lité; tandis que, dans les Qinwts temp«és> 
oli'les pàfllons font -moins: exceflives,-on s’ér 
tudie davantage à réunir enfernWe l’agréablp 
& rutile.' c - ■ 
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Ùu,Tempérament t?. des P ajjtons naturelle^ 
' . des. Peupler. Orientaux. ^ Occid'entauXi i 
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Il feroit fans doute efl*$ntiel j avatit de rai* 
fonner dvee quelque' côiifiance Tuf les qualités 
générales du monde j^yfique, d*avoii* mefuré 
la grandeur des' Globes> apprécié, le ' -volume 
des tourbillons'^ cfllcülé - le ^ mduvemênc dcS 

r . F 

Sphefes, combüné l’aéliôn' des ' principes ëlé* 
mentaires , pénétré- la force des fellbrts qui 
ügiflent, étudié les rapports fecrets dés ètreÿ 
qTil contient^ & parcouru l’étendue des limi^' 
tés qui ‘le bornénc. 'Philofophes,lqui<préteD*; 
déz démêler les profonds imyfteres de ’ la Na^' 
tùre,- avez-vous portéTbüleïnerit vfcte premiers 
pas dans fon fanftuaire.? Le irionde j* ccgrand 
tout qui vous occupeV & qde vosToibles yeur 
De font qu’entrevôir dans li pUi^ petite de fes 
parties*, -n’eft poinp affujetti; à .vpSifyftêmes^ 
puifqu’il n’efl: pa? même Tournis à .votré.^exa^ 
menJ S’il nage dans m efpàce immenfë, com* 
raeat:ôfe 2 i-vous déterminer quelle eft fa txjfi- 
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tion ? L’iiwnenfité qui l’environne ne pouvant 
être le rélultat de plufieurs points fenfibles, 
n’eft'il pas. coaniféftd .qu’aucUne de fes parties 
ne doit être eftimée, ni la droite, ni la gau- 
che? Ainfi 'la'furface dU' monde & fa circon- 
férence font réellement '.exemptes dé toütes 
rélations extérieures. 

. La terre 3 cette parcelle de l’Univerç qui 
nous e(l lairaoins inconnue,, ne jouit, point de 
cet a yantagc. Preffée^ de toutes parts par des 
corps étranger^j,fes qualités' doivent fe reffen-^ 
tir desi imprelfions contraires qu’elle en reçoit. 
Comme : elle j tire fa prineijjale; vertu de l’in- 
fluence. du. Soleil , rafpeftidlfférent oh elle fe 
trouve à l’égard de cet Aftre , contribue beau-, 
coup: à faire naître ces variétés fingulieres qui 
s-’obferveht.d^ns! fph étendue, : De là , 'l’inéga- 
lité 'de^aieropérature.qufiegne entre les Zô- 
nés & les Cercles Polaires,^. De là,, la diftinc- 
tion originelle des Climats.. De là,'* le, motif 
raifonnable de la dénomination des Contrées 
Orientales &, Occidentales. i.Quoi qu’il fpirdift 
ficile^ d’^igner le terme précjs'de ces .deujç 
points cardinaux , il n’en eft pas moins évident 
que ta- "propriété dés lieux change fuivant. leur 

pbfitioh particulière, confîdérëe par rapport aux 

1 * ^ 
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degrés fuccefli fs, de longitude & de latitude. ^ 

. Combien de différences fenfibles dans l’At- 

“ A ' ^ i 

mofphere & les propriétés des Régions de l’O- 
rient & de l’Occident ? Là, les premiers ra» 
yons du Soleil , qui font moins briilans qu’au 
Midi, ont néanmoins la vertu de purger l’air 
de ces vapeurs: malfaifantes dont il fe charge 
pendant les ténèbres de la nuit. Aufîl le ciel 
Oriental, plus pur & plus ferein que celui des 
Contrées Orientales, a une température plus 
douce & plus bénigne. Ici , oîi lé Soleil lance 
des feux plus vifs, les Peuples le voient fe 
lever prefque toujours dans fon Midi. A peine 
le grand jour vient frapper leurs yeux , qu’u- 
ne chaleur fubite s’empare de leurs fens & les > ' 

tourmente. De là cette jufte préférence que 
les Philofophesont unanimement accordée aux 
Climats Orientaux fur les Régions Occidenta- 
les. Tournez vos regards du côté de VOrient , 
écrit Ifai'e, B,confidérez la joie que Dieu vous 
envoie. La jiijîice part du Levant , annonce le 
même Prophète. 

Autant que le Midi a d’avantages fur le 
Nord, autant les Contrées Orientales pa- 
roiffent en avoir fur celles de l’Occident. Il 
fubfifte entre ces divers Climats , une cer- 

' Q3 
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taine analogie de rapports, qui n'a pu échâpr 
per aux obfervatiôns des plus fameux Natu- 
îiftes. Si les Occidentaux ont une cômplexiôh 
plus robüfte que. n’eft celle des Orientaux i 
ceux-ci font {pourvus d’une organifation plus 
déliée , & • d?une intelligence fupérieure* 
L’Hiftoire, parmi une foule de faits feinbla^ 
blés, ne nous apprend «elle pas que les ‘Cel- 
tes, Originaires de l’Occident , ont plufieurs 
fois porté le fer, le feu & des chaînes pe- 
fantes dans l'jtalie, la Grece & l’Afie? C’efl 
de la forte que refprit de conquête a pareil- 
lement fermenté chez les Septentrionaux & 
les Occidentaux. Aînfi le démon des Guer- 
res femble être forti , dans tous les tems , 
'du berceau de ces Peuples vigoureux , pour 
répandre l’alarme & la défolation au Midi & 
dans l’Orient. Ecoutons l’Empereur Julien 
parler des qualités naturelles de quelques 
Nations. Les Gaulois & les Germains, dit- 
il , naiflcnt audacieux. Les Grecs & les Ro- 
mains, moins Occidentaux, «ont plus de do- 
cilité dans le caràélère, Les Egyptiens, plus 
Orientaux que ceux-ci , ont plus d'induftrie 
& moins de courage. La Liberté, ce mot 
fl précieux aux flabitaqs de la Germanie , 



r 
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n’a point des charmes, aufli viOorieux^pour |e 
Perfe, le Parthe, ni le Syrien. Ces derniers 
Peuples ont le -tempérament dt les, habitudes _ 
qu’infpirent ks Climats, voifins.du Midi & de 
POrienl:. C’eft toujours en confidérant la Na- 
ture dans l’enfemble de fes parties, que l’on 
parvient à démêler, dans le. plan, général de 
là conftruûion , cette fuite nornbreufe de 
rapports , qui , comme autant ide chaînons 
enlaffés les. uns dans les autres , -forment un 
tout , dont les maflès particulières reçoivent 
les unes des autres cet éclat fingulicr d’oîi 
réfulte une harmonie auffi fimple qu’elle cft 
magnifique. C’eft .en confcquence de ce 
fyftême que, fi ;les. Régions Orientales, voi- 
fines du point d’oîi femble partir le Soleil 
pour éclairer l’Univers, ont .des qualités phy- 
fiques très différentes de celles qui s obrervent 
dans les Climats Occidentaux , on apperçoit, 
avec le fentiment d’une .agréable furprifc , 
que ces influences , contraires entr 'elles , per- 
dent infenfiblêment de leur première vertu, 
à mefure qu’elles fe rapprochent des Pôles , 

& viennent , . pour ainfi dire , la confondre 
d’elles -mêmej J avec la température de la Zô- 
ne extrême qu’elles laiflent dominer. Telles 
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les couleurs primitives , adroitement ména- 
gées dans une perfpeftive , difparoiffent en- 
tièrement aux yeux les plus habiles; telles les' 
habitudes des Peuples, lorfqu’elles fe mêlent 
avec les goûts des Nations limitrophes ac- 
quièrent certaines nuances étrangères qui en 
diminuent ou en augmentent le ton & l’aéti- 
vité. Aufli les Orientaux & les Occidentaux, 
fous un Ciel mitoyen ou dans les Contrées 
extrêmes, n’ont prefque plus ce caraélère qui 
leur efl: propre foius le Zénith de l’Orieot & 
du Couchant. Quelque modifiées néanmoins 
que puifle être leurs paflions, proportionelle- 
inent au degré de longitude & de latitude 
qu’ils occupent fur la furface du Globe , il 
n’en efl: pas moins certain qu’il fubfîfte tou- 
jours des différences plus ou moins fenfiblcs 
entre les Originaires du Levant, proprement 
dit, & les Peuples qui refpirent l’air plus 
épais de l’Occident. Le fpeâacle de la Na- 
ture annonce hautement cette curieufe véri- 
té. L’homme, par rapport à fon animalité, 
étant affujetti aux loix communes de tous les 
êtres qui végètent , il s’enfuit que là oh il fe 
trouve une diverfité pofitive eptre ces mê- 
mes êtres, là il doit s’en rencontrer d’à peu 
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près fcmblables entre les hommes. Ce prin- • 
cjpe eft celui qui produit cette variété indé- 
finie que l’on admire dans les ouvrages de la 
création. Comme il porte fon action de tou- 
tes parts & en tous les fens , il ne faut que 
l’obferver pour s’alïïirer des relations habi- 
tuelles qui régnent entre les Habitans du 
Nord & du Couchant , entre les Originaires 
de l’Orient & du Midi. 

Nous le répétons : de' même que chaque 
Climat a fes propres richefles , de même cha- 
que Nation paroît avoir fes vertus & fes vi- 
ces naturels. Comme le fer fe reproduit dans 
les Contrées Septentrionales à la faveur des 
fermentations qu’occafionne la véhémence du 
feu central, & que l’or brille au Midi dans 
les plaines & fur le fable fous l’impreflion brû- 
, lante du Soleil , ainfî les qualités primitives 
de l’homme font diverfifiées fuivant les Zônes 
& les degrés de leur terrpérature. Or , ces 
mêmes feux , qui embrâfent le fein de la plû- 
part des Contrées du Nord , ne femblcnt-ils 
pas fe répandre dans les veines de terres Oc- 
cidentales ? De là cette analogie entre les 
productions du Nord & celles du Couchant, 

De là , ces rapports entre la cortflitution 
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• phyfique & les palTions des Originaires de ccs 
deux principaux Climats. Et püifque les mo- 
lécules féminales des plantes , ainfi que des 
corps fenfitifs, ne profperent plus ou moins, 
qu’autant quil y a un certain accord entre le 
chaud & l’humide, n’eft-il pas vraifemblable 
que le calcul des degrés de force de ^;es élé- 
inens' dans leur 'aétion > doit être celui des 
avantages ou des défauts de l'organilation a- 
nimale dans toutes IcS Régions? Auffi a-t-on 
obfervé que , là oü les ^arbres croiffent le 
plus facilement ; là, les hommes font d’or- 
dinaire d’une plus belle Rature. Oh les plan- 
tes fe multiplient avec le plus d’aifance , la 
population n’y eft-elle pas plus nombreufe , 
fl d’ailleurs les loix fociales ne reftreignent 
point>fa. fécondité ? Vers le Septentrion , oh 
l’on voit d’immenfes forêts & d’abondans ^ 
pâturages, les animaux n’y font- ils pas plus 
communs, d’une plus grande taille, & les fa- 
milles proportionnellement plus étendues ? 
Quelle différence entre ces Pays &; ceuxt du 
Midi! En Afrique, oh le Voyageur rencon- 
tre à peine quelques arbuftes' plantés çà &, 
là , (fl l’on en excepte les montagnes) com- 
bien les hommes, la plus grande partie des 
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animaux ,• ne iparbiirçnt-ils pas avôir dégéné- 
ré?. ;S’il eft inconteftable 'ique la méfure de 
la fubrillancè (bit la mefure-de la population, 
il ne' fera pasi moins vrai de dire que la qua>- 
lité de, la fubfiïlance ’défigne pareillement la 
qualité de la population.. Cette .vérité ne 
pèrdroit îpoint de fon évidence dans le pa- 
rallèle ' des Orientaux & des Occidentaux» 
Ceux-ci, pourvus d’une organifation plus ro- 
buile, n’hàbitent-ils pas ‘un Climat plus fer- 
tile? Dans les Régions du 'Levant, oh les 
influences céleftes font communément' plus- 
agréables que' dans les Contrées ''de l’Occi- 
dent, les fruits y font 'preique' toujours plus 
délicieux, que nutritifs. Sous le Pôle 'Arébi- 
que, dans ces trilles lieux ôh les rivières & 
les lacs ont l’affireufe confîftance' de la' terre 
ferme, lé drfette d*alimens caufe la rareté des 
hommes.' Sous cette Zône extrôiné, le froid 
exceffif a des effets auffi pernicieux' qu’en oc- 
cafionnent' les chaleurs trop durables & trop 
violentes. Dans l’une & l’autre polition , 
tous les êtres'font dans un état de contrainte 
& de fouffrance. Les plantes ne s’y dévelop- 
pent qu’avèc' effort. Lés hommes ne s’y éle- 
venc qu’au-deflbus de la taille moyenne L’a- 
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me, trop fouvent aux prifes avec, les dou- 
leurs phyfiques , • perd de fon aftivité primi- 
tive , & la nature languiflante n’eft plus guè- 
res capable de tenter des phénomènes. Telle 
cft la rai fon bien fimple de la plus parfaite 
reflemblancc des hommes entr’eux dans ces 
-terribles Climats , que. fous un ciel tempéré, 
ou dans les Contrées plus riantes de l’Orient 
& de l’Occident. - 
Ce n’a donc point été une conjeélure ba- 
zardée, lors de la diftribution fy Hématique 
des Peuples relativement aux Climats, d’efti- 
mer , d’un ordre fupérieur , les Originaires 
de la majeure partie des Zônes Méridionales. 
Des Orientaux, qui partagent avec eux l’a- 
vantage d’étre fournis à des influences à peu 
près femblables, doivent occuper, en confé- 
quence , un rang diftingué parmi les Habi- 
tans du Globe. Leur berceau ne fut-il pas 
celui delà plûpart des fciences utiles, com- 
me il l’a été du genre humain?' Auflî fpiri- 
tuels & moins enthoufiaftes que les Méri- 
dionaux , leur caraftère eft fufceptible de 
toute l’aménité de leur température. Plus 
foibles que les Occidentaux , on feroit tenté 
de croire qu’ils tirent leurs principales forces 
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de l’opiniâtreté de leurs habitudes. Les pas 
lions naturelles, dont la voix turbulente ell 
entendue dans tous les lieux , fe font particu- 
liérement refpcfter parmi "eux. La longue 
préfence du Soleil fur leur horizon , en re- 
muant léurs fens avec moins de rapidité qu’au 
Midi, oîi fes impreflîonsrlbnt plus fubjtemeot 
énergiques ne les en ébhaliffe pas dans' un 
moindre degré. Si les goûts y ont moins 
d’emportement, les délires n*y font pas moins 
communs. "Les femmes','. plus délicates & 
dès-lofs plus faciles céder aux attraits de 
rAtmpfphcre qui les entoure, s’abandonnent, 
fans beaucoup de réfillancè , à tout Teflof 
des inclinations qu’elle leur' infpire."' Sous le 
ciel de TOrient , cette^ partie ailleurs- eflèn- 
tielle de l’humanité, lé diminutif de l’homme 
dans les fociétés, a dû perdre de’ fes ’pnéro-' 
gatives à mefure qu’elle ' a perdu quelques 
nuances de fa raifon.' ’ Leur efprit étant of- 
fufqué par les vapeurs Continuelles’ qui" s*éle- 
vent du fond de leur cœur, qui cft ftns cefle 
dans l’agitation , il n’a par été difficile d’en- 
chaîner leur liberté. C'elt vraifemWable- 
ment .une des caufes qui dans ce Climat , 
les 'a réduites à cette dure extrémité de ne 
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fupporter le fardeau de la vie que pouf boî* 
te dans le gouffre de Pennui * de la jalouliç 
& du défefpoir , avec la volupté paffagerej 
bj foif intariflable des vrais plaiûrs* 


C H A P I T R E XXIV; 

î)e la Compîexton ^ des OüaïîtéÈ naturel* 
les des Habiîans des Montagnes y des 
, ‘ Vallées S . des Plages ’oeriteufes. 


perfection del’ünivers, femblableà 
celle qu’on demande. inutilement*de toutes les 
grandes machines ,qui fortent de la main induf. 
triçufe de l’homme^ confi (le à ne cqnnoltrd 
que Je plus petit nombre ppflible de loix pouï 
la. conduite générale de fes puiffans reffons , 
c'eft :Une. vérité qui. ay retenti dans tçutes les 
Ecolçs.de la PhiloCophie. Le monde fublunai" 
reL^'ioi^tie leréfull^i^ d© traits de différentes 
grai\deurs, de nuances de diverfes teintes, de 
rapports & de confibinaifons prerqu’infinies dans 
îeür maniéré d^rcc&de fe manifefter, n’en 
brille pas d’un moindre éclat par fa belle fim< 
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plicité. Ainfi l’œil , qui .ft promene fur le théâ:^ 
tre de la .Nature, voit par- tout, avec une fur' 
prife &^une admiration, égale, le même efpric 
qui dirige, la môme^vertu qui agit, &;cepen- 
dant des effets^qui contraftent. Sous le même 
Climat j combien de variétés,, combien dç 
contradiftions ? Sous la Zêne Torride, n’y 
a- 1- il pas quelques Contrées, oîi les Habitans 
ont la cpmplexion des; Originaires des Terres 
Polaires? Les influences céleftes fouffrent-el-, 

* • i 

les des ■ variations , incertaines , ou la fitnation 
inégale: des lieux particuliers fufîît- elle pour 
caufer ces.- différences ? N’eft-il. pas démontré 
que , là .oîi , les Elém^s celTent ^ de . fè. trouver 
dans la.même, proportion les végétaux nq 
doivent plus avoir des ^qualités identiques.^ Or, 
dans les plaines; &; fur les plages venteufes, le 
feujJ’air & l’eau ne fe. balancent^ peint dans 
les degrés uniformes d’un jufte équilibre. 

La difcordance des vertus élémentaires, en- 
tr’elles, reiatiyement à quelques lieux particu^ 
liers, eft donc la raifon précife pour laquelle 
les principes généraux, des influences n’ont 
point, dans toute rétendue des Zônes, la mê« 
me efficacité. Alors leur impreffion , dont l’é- 
nergie refte toujours dans la dépendance des 
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caufes fubalternes doit être plus Ou moins 
modifiée fuivant la variété des difpofitions to- 
pographiques. De là, ces différences originel- 
les entre les Habitans d’un même ■ Climat. 
L’homme, placé entre le ciel & la terre; de- 
venu le centre d’un tourbillon trop foible & 
trop reftreint pour ne pas céder aux^mouve* 
mens fucceflîfs &: quelquefois irréguliers des 
tourbillons majeurs qui l’environnent,! eft né- 
ceflairement afllijetti aux défordrés qui peu- 
vent (lirvenir dans l’Atmofphere. vAinfi cette 
certaine harmonie qui régné entré les êtres qui 
le dominent, ou fur lefquels il domine , vient- 
elle à changer. Ton état phyfique rifque d’être 
altéré, & c’eft ce qui arrive aflez ordinaire- 
ment à ceux qui quittent le féjour des. plaines, 
pour établir leur domicile fur les montagnes. 
Quoique, dans' cette fuppofition , les <Loix 
générales, adoptées à- chaque Climat, fouf- 
frent des exceptions fchfibles, les principes, 
communs à tout le fyftême de la Nature, n’en 
font,^ni moins lumineux, ni moihs immuables. 
N’efl-ce pas toujours’ du degré de proportion 
qui fe trouve, entre l’eau, l’air &'^le feu que 
réfulte les qualités de la température & le dé- 
veloppement plus ou moins heureux' des pro- 
duétioüs ? Les 
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Les moûta-gn-ejs' oîi l’Atmofphere ’eft ordi- 
hairement moins chargée d’exhalaiTons'& de 
vapeurs «'paifles que dans les vallons, doîvenc 
être enveloppées d’un air plus pur; plus fec & 
plus aéMf. Dc 'ces propriétés -favorables de; 
l’air, dépendent fur tout les premiers avanta-' 
ges de rôrganifacion.wi Tous lei végétaux reft . 
fentenc la vertu fupérieure del-infldence-de cet 
Elément. Combieh le Baromètre;; entre les 
mains d’un ' habile. Obfervateur , ne jjourroic- 
il pas aider à la découverte de mille vérités 
importantes qui nous font encore inconnues? 
La voie de l’expérience eft la plus' fûre , & 
c’efl par fon moyen qu’il eft facile de Confta- 
ter qu’il fubfifte, dans l’ordre commun des 
complexions, à* peu près les mêmes degrés de 
différence entre les Habitans de la'montagne 
& ceux de la plaine,' qu’il y <îo a entre les 
Peuples du Nord & Ies Originaires du Midi. 

Dans la Région des montagnes', toujours 
plus froide que n’eft celle de la plaine, les anî- 
mamt doivent croître plus robuftes^dc plus vi- 
goureux. Le feu intérieur y étant plus Con- 
centré , le fang doit y être dans une plus gran- 
de effervefcence. De là , une fuite nombreu- 
fe de bons effets relatifs à la conftitution de 
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tous les êtres. Ainfi, â mefure que la montag- 
ne a plus d’élévation, & que les hommes, qui 
la cultivent, refpirent un air plus exalté, la 
température y acquiert proportionnellement 
plus d’analogie avec celle qui régné dans les 
Contrées Septentrionales , & en conféquence 
les qualités phyfiques' des végétaux y font 
plus reflemblantes. Ce n’eft'donc pas, corn- 
me l’ont penfé quelques Naturaliftes , parce 
que les Montagnards font plus près de l’Em- 
pyrée, qu’ils i'naiffent avec une plus ferme 
confiftançe d^s les nerfs, que les Habitans 
des vallons. Au Nord , o;li les montagnes 
font, pour l’ordinaire, moins humides que le 
fol des plaines., il s’enfuit .que l’organifation 
doit. y. avoir plus de reflbrt;, éc les pallions 
plus de tendance à la vivacité. Au Midi , 
oh les montagnes n’éprouvent point l'excès 
durable des chaleurs de la baffe région , l’hur 
mjde radical dans les animaux rifque moins 
de s’évaporer, & alors le progrès des molé- 
cules féminales ou ^nutritives n’eft , ni retar- 
dé , ni interrompu. Dé ces principes^ il ré- 
fuite que, de tous les . lieux habités ; le Cli* 
.mat des montagnes eft le plus falutaire à la 
vie. Confultez les Amateurs^ de VOrtbinoU» 
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gie , & ils vous enfeigneront de concert j 
que, de tous les oifeaux , les mieux confti- 
tués font ceux qui promènent leur féjour dans , 
h Région la plus élevée. Cet avantage eft 
commun à la plûparc des plantes N’eft-ce 
pas fur les montagnes oîi le Botanifte coura- 
geux fait les hcrbori rations les plus curieufes 
de les plus utiles ? Le bois , coupé fur un 
terrein montueux , n’a-t-il pas une qualité 
fupérieure au bois de la même efpece qui croît 
dans les plaines? 

Cette uniformité de tempérament dans lei 
êtres qui végètent fur les lieux efearpés , 
n’eft point générale pour le circuit entier 
des montagnes. Comme il arrive rarement que 
leur fommet foit cultivé, il eft effentiel de di- 
ftinguer avec foin quel eft l’afpeft des colines 
habitées. Confondre Texpofition du Nord avec 
celle du Midi , ce feroit renverfer l’ordre pri- 
mitif des influences, dont la vertu ne fe ma* 
nifefte. point ailleurs' avec plus d’évidence que 
dans le parallèle fait entre les colons des par- 
ties de la même montagne. Si , fous un ciel 
mitoyen, toutes les températures paroilTent, 
en quelque forte, fe réunir dans ces petits ef- 
paces, on y obferve pareillement le germe de 
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toutes les habitudes , de tous les penchans & de 
tous les goûts naturels. A partir du point qui 
regarde le Nord , pour peu que la montagne 
ait une certaine étendue dans fon contour, 
que de nuances dans Torgaoiration , & les in- 
clinations qui fe dégradent infenfiblement & 
font peu femblables à elles-mêmes confidérées 
dans leur rapport direft^ foit avec l’Orient, 
foit avec le*Midi ou l’Occidenti Ce n’eft pas 
néanmoins que les Montagnards, au milieu de 
cette diverfitc dans leur maniéré d’être , aient 
les mêmes afFeêtions que les Peuples de la 
plaine & des vallées voifines. ' Pourvus d’une 
complexion<qui conferve toujours, même fous 
lest Zones 'brûlantes , un> caractère d’affinité 
avec les tempérâméns Septentrionaux , la féro- 
cité parmi eux efl: .aflèz conftarâment en pro- 
portion delà fupériorité de leurs forces. Aufli,' 
de tous les bras qui agiffent pour le bien phy^ 
fiquc, ceux qui défrichent les terreins^moc- 
tueux, fe prêtent lé plus facilement & avec le 
fuccès le plus certain , aux travaux .les plus 
pénibles. Le courage de ces hommes, 'excité 
par la qualité de l’air qu’ils refpircnt; & fou^ 
tenu par, des efforts continuels , les rend jufte- 
ment formidables, aux Hdbitans des Vallons, 
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qui , avec plus de reflburces pour fatisfaire à 
-leurs befoins mcnent une vie plus commode 
.& plus oifive. Que l’ame des Montagnards 
participe de la dureté de leurs organes, c’efl 
un heureux défaut qui les préferve dps attein- 
tes de cette faufle délicatefle qui fait la honte 
& la ruine du plus grand nombre des Originai- 
res des plaines, &, en particulier, des vallées. 

Cette force majeure des hommes de mon- 
tagne fc fait donc .pareillement admirer dans 
les Régions du Nord , & dans les Climats du 
Midi. Eft-il un Voyageur qui ne parle avec 
complaifince de la taille avantageufe des Ori- 
ginaires du mont Atlas? N’eft-ce pas parmi 
eux que les petits Souverains de la Numidie & 
de la Mauritanie s’emprelTent à l’envie d’enrô- 
ler des Soldats? Quelle bravoure dans ces peu- 
plades qui occupent les terreins montueux de 
l’Arabie! De quelle vigueur ne font point 
preuve les femmes de ces audacieux brigands? 
Quelque tentatives qu’aient répétées leurs voi- 
fins pour les foumettre aux loix du droit com- 
mun , leur humeur féroce a- t-elle quelquefois 
confenti à fe prêter aux premières réglés d’une 
jufte difeipline? Le mot Indépendance n’eft- 
il pas pour eux le cris vidtorieux du combat ? 
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Toujours difpofés à ravager les riches cairir 
pagnes de Damas & de la Paleftine, ces Bar- 
bares ne forcent -ils pas le Grand -Seigneur, 
malgré l’éclat & le relTort abfolu de fa puiflan- 
ce , de refpefter leurs paflions , & d’acheter , 
au poids de l’or, la paix qu’ils pourroient lui 
vendre à plus haut prix? Quels prodiges d’hé- 
roïfme n’ont pas illuftré la Nation des anciens 
Marfes qui regnoient fur le mont Apennin? 
Quel général , fans les Marfes ^ oferoît fe pro- 
mettre Vbanneur du triomphe. Quelles vives 
alarmes n’ont pas mille fois répandu , dans les 
plaines qui les environnent, les Habitans des 
monts Pyrennées? Si, dans ces derniers tems, 
on a travaillé à les aflüjettir à une certaine for- 
me de difcipline, combien de difficultés n’a-t-il 
pas fallu furmonter? Avec quelle adreffe ces 
efprits inquiets & fougueux n’ont • ils pas dû 
être ménagés? Combien le fuccès n’a-t-il pas 
été fouvent équivoque 9 Les Montagnards , 
dans la Suifle & parmi les Grifons, ont-ils fait 
paroître moins d’intrépidité? Guftave feroit- 
il jamais parvenu à réduire la Suède fous fon 
obéiffiince, fi, avant de donner tout l’efibr à 
fes défirs ambitieux, il n’avoit commencé par 
fe concilier la bienveillance , & par obtenir 
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les fervices des Peuples qui fixoient leur féjour 
furies montagnes de cet Empre? L’Hiftoire 
de tous les Pays & de tous les Conquérans, le 
premier Code de la politique & de l’admini- 
ftration, ne conferve-t* elle pas, dans tous les 
fiècles, la mémoire de femblables vérités? 

Autant la complexion des hommes de mon- 
tagne ell forte & vigoureufe, autant celle des 
hommes qui habitent les vallées, & fur tout 
les lieux marécageux, eft foible & débile. 
Cette dilférence, fcnfible dans toutes les Zô- 
nes, efl: plus particuliérement remarquable 
fous le ciel du Midi. Quoique les Originaires 
d*Lin territoire humide foient communément 
d’une grande taille , par la raifon que leur tem- 
pérament, chargé d’humeurs, facilite aax nerfs 
le moyen de fe dilater, il n’en eft pas moins 
certain que l’intempérie de l’air embarrafle 
l’aftivité naturelle du feu élémentaire, ôc de- 
vient le principe d’une foule de maladies. Si 
un teint fleuri eft le pronoftic heureux d’une 
fanté brillante, les Peuples des marais, privés 
ordinairement de cet avantage extérieur, doi- 
vent mener une vie pleine de mélancholie & 
de langueur. Auflî les Phyficiens ont-ils ob- 
fervé que les épidémies défoloient frequem- 
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ment leurs familles. Combien ce fléau n’a-t-il 
pas foLivent affligé les Habitans de la baflfe 
Egypte? De toutes les Provinces de la Fran- 
ce, l’Aquitaine n’a- 1- elle pas été la plus ex- 
pofee à ces afFreufes calamités? Le limon des 
marais eft-il , d’ailleurs , propre à faire germer 
le courage? Le problème eft facile à réfoudre. 
Qui ne fait pas que le fol des grandes pafflons 
cil, en général, ces campagnes arides, où, 
ni la chaleur, ni le froid de rAtmofphere, ne 
retranche rien de la falubrité de l’air qui y 
circule. 

Ainülcs qualités originelles de l’homme font 
tellement analogues aux propriétés naturelles 
du fol qu'il cultive , qu’une riviere placée plu- 
tôt d’un côté que de l’autre , fuffit pour y appor- 
ter un changement confidérable. Quelle diver- 
flté frappante entre les Habitans des bords 
oppofés du Danube, du Niger, duTage, de 
l’Afopc , &c. ! Comme, ces fleuves féparent, 
dans leurs cours, les Septentrionaux d’avec 
les Méridionaux, & qu’ils gênent le commer- 
ce mutuel qu’il leur feroit aifé d’entretenir 
dans une plaine unie , ces Peuples, dont le 
mélange devient plus rare , Tuivent plus pré- 
cifément les impreflions de leur propre Cii- 
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mat. Aufiî voit-on avec furprife les Habitans 
du rivage Méridional du Niger, petits, foi- 
bles & d’uoc couleur brunâtre ; tandis que 
ceux qui ont pris nailTanee fur l'autre bord, 
ont une haute flature 6c une belle organifa- 
tion. Ce n’étoit donc pas l’amour feul de la 
Patrie qui infpiroit à Platon de remercier les 
Dieux de lui avoir donné le jour dans le ter- 
ritoire d’Athènes , plutôt que fous l’horizon 
de Thébes. Quoique ces deux Villes Capi- 
tales , dont le fleuve Afope partageoit les 
Domaines , ne fuflent éloignées l’une de l’au- 
tre que de vingt mille pas , il eft furprenant 
combien leur Atmofphere étoit peu femblable. 
Les Athéniens, plus Méridionaux, jouilToient 
d’une température plus faine & plus gracieu- 
fe. Quand les yeux font flatés d’un bel afpeét, 
l’ame ne reffent-elle pas une certaine gaieté 
qui n’efl: point indifférente à la qualité de feg 
opérations ? 

De même que la falubrité des montagnes 
varie fuivant l'expofition des coîines , de mê- 
me le féjour des vallées efl plus ou moins 
avantageux , félon leur pofition differente. 
Plus fertiles que les lieux efearpés, les val- 
lons offrent des douceurs que la plaine laiffe 
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à peine entrevoir. Mais, quelle eft refpece 
d’hommes que nourrifîènt û délicieufement 
ces riches Contrées ? Seroit-il vrai qu’à me- 
fiire que la terre eft plus féconde , le cœur 
humain eft en proportion plus vicieux & plus 
dépravé? Il eft donc rare que la vertu nage 
dans l’abondance. Les defirs, trop aifément 
iâtisfaits, traînent donc à leur fuite le dé- 
goût, la nonchalance & la molefle. Ces dé- 
fauts font les crimes trop ordinaires aux Ha- 
bitans des vallées. Mauvais Economes, plus 
mauvais Soldats ; leurs organes ne favent fe 
réveiller que pour la volupté , & leurefprit, 
occupé du feul plaifir des fens , ne çonnoit 
bientôt plus, ni l’utile, ni l’honnête. Tel eft 
le portrait , que nous defline * Athénée , du 
défordre des Lydiens & des Umbriens. Quels 
pinceaux n’emploie pas le même Auteur pour 
nous donner quelques idées des mœurs im- 
pures des Sybarites ? Ces Peuples , dit-il , 
que n’éclairoient prefque jamais les rayons , 
ni du Soleil levant , ni du Soleil couchant , 
n’avoient d’autres goûts que ceux qui , dans 
le fein de l’opulence, conduifent aux plus in- 
fâmes débauches. Ces traits d’une trifte ex. 
périence , qu’il feroit facile de multiplier. 
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caraftérifent fuffifamment la tendance natu- 
relle des pallions auxquelles font fujets les 
Originaires des vallées , fur tout lorfqu’elles 
font fituées au-delà du quarante cinquième de- 
gré , à compter du Pôle Arftique. 

Une vérité affligeante , & qui répand fur 
l’humanité un nuage de honte , c’efl que les 
hommes font phyliquement meilleurs , à rai- 
fon invcrfe de la bonne qualité du territoire 
qu’ils cultivent. Ce principe, qui eft toutCr 
fois fufceptible de quelques modifications , 
n’eft que trop généralement prouvé. Plus d’un 
Légiflateur en a fenti toute la force. Plus 
d’un Conquérant a eu l’art de le faire fervir 
au fuccés de fes entreprifes. Non ; les habi- 
tudes naturelles, entre les Originaires d’un 
fol fécond & d’un terrein ingrat, ne font point 
analogues. Ceux-ci font d’ordinaire robuftes 
& courageux. Ceux-là font lâches & timides. 
Ceux-ci aiment les Arts & les cultivent avec 
honneur. Ceux-là négligent jufqu’aux pre- 
miers élémens de l'indufirie. Dans les Con- 
trées oh régné l’abondance , les Habitans fe 
glorifient, en quelque forte , de leur inutilité. 
Dans les lieux oh la difette touche de près à 
la fainéantife , la pajrefle eft raife au rang des 
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crimes principaux. Tel efl l’efFet bizare de 
cette inégalité primitive des dons de la Na- 
ture dans les différentes parties de la terre , 
quoique les bcfoins de tous les hommes foient 
h peu près les mêmes. C*eft ainfi que les pro- 
priétés du fol, étant bien connues, on rcuffit 
plus fùvemcnt à démêler celles des êtres qu*il 
alimente. 

Admirons encore ici la parfaite analogie 
qui fubfifle entre les paflîons naturelles de 
l’homme l’influence particulière du Climat 
fous lequel il fixe fon fejour. Les Originaires 
des plages venteufes ne font-ils pas communé- 
ment d'une humeur plus volage & d’un carac- 
tère plus farouche que ceux qui vivent fous 
un ciel calme & tranquileP Comment l’ame 
pourroit-elle goûter les douceurs de la paix , 
tandis que le corps qu’elle anime , ert fans 
ceffe interrompu dans fes fondions par la 
guerre des élémens qui l’environnent ? L’ef- 
prit, au milieu du tumulte des organes, a-t-il 
une puiflTance bien libre de fe livrer aux pro- 
fondes méditations? Comparez les habitudes 
du Sage avec les maniérés de l’infenfé. Le 
premier a une démarche pleine de gravité & 
de décence. Le fécond fait éclater > dans le 
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défordre de fon maintien , tous les traits de fa 
folie. L’un cherche le repos : toutes fes af* 
feftions font réglées. L’autre paroît vouloir 
s’élancer de tourbillon en tourbillon on di- 
roit que fes fens font incapables de recouvrer 
leur premier équilibre, t • . 

Pourqqpi les Originaires de la plûpaît,;des 
côtes maritimes ont-ils un tempérament plus 
inégal & des palïïons ; plus indociles qu,e les 
Habitans des plaines? Le;bruit prelque con- 
tinuel des flots de la Mer & le foufile impé- 
tueux des vents contraires , font, par uoejuC- 
te conféquence du même priqcipe, les caufes 
raifonnables qu’en doit alfigner le Natutaliûè. 


,'.:J 


CHAPITRE XX VV. 


" • ..1 ^ c..; iroi . ^ I 

De r influence générale des^ Loix fur le tem- 

. , pératnent les hicjjnqùons des hom- - 

-, mesflans tous les Dlimats. ' 




•^^(Jelq-uè puiflantc que fc»t l’influence des 
caufes phyfiques fur la cbmpléxion & lés ha- 
bitudes de l’homme, l'êitipire des Loixm une 
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vertu qui lui efl infiniment fupérieure. La 
volonté, eflentiellement libre dans le cours 
de fes opérations, n’eft point aflüjettie à fa* 
tisfaire fervilement tous les appétisque la Na- 
ture infpire. Si les fens livrent de rudes com- 
bats aux facultés intelleétuelles, ces mêmes 
facultés ont la force de réfifter, & reropor* 
tent des viftoires fréquentes fur les fens. A- 
lorslecteurj éclairé par la lumière tranqui- 
le de l’entendement ,• s’enflamme ou fe réfroi- 
dit* ‘De là , nailTent les réflexions capables 
de vaincre les goûts momentanés & ce cou- 
rage néceflfaire pour furmontcr.un defîr qu’a 
fait éclore reffervefcencc de la chair & du fang. 

Une preuve que les reflbrts phyfiques , dans 
le cours ordinaire des chofes , doivent le cé- 
der. aux influences morales , c’efl; que de tou- 
tes les caufes qui font quelqu’impreflîon fur 
les araes , la raifon de l’intérêt a le plus fort 
âfeendant. • Or ,• que font les Loix , finon les 
réglés déterminées de ce mobile le plus uni- 
-verfel des aélions humaines. Tdîe que foit 
la délicateife des fentiraens , l’intérêt fe relâ- 
che-t-il de fes droits? Sufceptible de mille 
•modifications fingulieres , fon eflfcnce refie 
immuable. N’eft-ce pas la voix de l’intérêt 


/ 
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qui appelle le Solitaire dans le défert , & qui 
invite le Militaire à courir le hazard des ba- 
tailles. 'Dans l’un, 'l’intérêt fe transforme en 
une vertu chrétienne. Dans l’autre , il prend 
le caraétère de l’honneur & du patriotifme. 
De la combinaifon de ces différens intérêts 
font dérivés les Loix Politiques de les motifs 
fupérieurs de l’obéiffance^^ qui eft dûe au^r 
Loix religicufes. Sous toutes les Zônes & 
dans toutes les eirconftances poffiblcs y ib eft 
donc manifefle que c’eft l’intérêt bien ou mal 
dirigé qui commande ; & qui , lorfqu’il fc 
confond avec le principe de là volonté , mon-^ 
tre une énergie à laquelle les caufes exte« 
rieures font incapables de réfifter. Des irâr 
pulfions d’un ordre furhaturel concourent 
Couvent, il eft vrai, à établir une heureufe 
harmonie entre ces puiflances Difparates. Le 
monde intelledluel ne peut-il pas avoir fes 
mouvemens généraux 6c fes phénomènes ? L'a 
fphere des moralités eft éclairée par jun Soy 
leil , dont les phafes nous font inconnues.; 
Les cœ\irsj quoique fouverainement maîtres 
de leurs -opérations , n’en font pas moins ex- 
posés à reflentir ces touches bienfaifantes qui 
les charment ^ les ttanfportent fans les gê- 
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ner, ni les contraindre. C’eft un niyfiere 
profond que la Philofophie doit refpeéler , 
que le Théologiea entrevoit , mais, qu’il ap* 
partient feulement à la Foi de. pénétrer.' 

Augulle & (àinte Religion , quelles heureu- 
fes merveilles n’ont point opérées tes Loix fu. 
blimes dans tous, les âges, dans tous les Cli- 
mats •, parmi tous les tempéramens & les ca- 
raftères! Quelle femence de vices unè.éduca- 
tion chrétienne ne r peut - elle pas étouffer? 
Quelles v£rtus n’a-t-elle pas le pôuVoir de fai- 
re éclore & de développer? Au-Midi/ine mé- 
tamorpbofe-t*elle püsies pallions voluptueufes 
en efprit de pénitence d'auftérité-? Au 
Nord',' ne réprime- 1 - elle pas- l’intempérance 
naturelle, 'pour y fubftituer les inclinations de 
paix «Sc4e frugalité ? Sous les Zônes mitoyen- 
nes,. avec quel fuccès.n’y.infpire-t-elle pas l’a- 
mouT 'de -la juftîce & 'le mépris des richefles? 
Dans tous les lieux ôîi -lès Oracles fe font ref- 
peéler, '.mœurs ,. uLgos i goûts ^ maniérés, 
penchan'8‘p habitudes;- &Jufqu’aux appétits de 
première lîéceflité; coût s’arrange & fe com- 
pofcfûivanc l’harmonie de fes préceptes &de 

fes confèils. ■ " ' ' 

Çcs .admirables. révolutions, que le Code 

Evangélique 
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Evangélique a caufées dans les Etats qui l’ont 
adopté, les Loix fauflement religieulVs, ont 
quelquefois eflayé avec quelque fuccès de les 
produire chez les Nationst Si les Romains 
n’euflent drelTés des Autels à la Gloire, la lifte 
des grands Perfonnages qui ont illuftré leur 
République, feroit certainement moins nom- 
breufe. Combien le dogme infenfé du Fatalis- 
me n’a t il pas formé de Héros , s’il eft permis 
d’honorer de ce titre des âmes aveugles , fan- 
guinaires ù. fanatiques. 

Quelque confidérable que (bit l’afcendant 
des dogmes religieux fur le cœur des Peuples, 
le relTort moins étendu des Loix civiles n’en a 
pas une moindre efficacité. Plus d’un Légi- 
llateur, en réformant l’adminidration publi- 
que, eft parvenu à créer des hommes & à 
donner la vie à de nouvelles âmes. Donc la 
puiflance légale peut pareillement triompher 
des influences phyfîques. 

F I N. 
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